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SCEN1E PREMIERE. 

AllmANT,AZAPH CHAN, 
FAZEL CHAN. 

ARIMANT* 

E Ciel paroît vodloîr 
que ce grand .jour décide 
de PEinpîre de TOrient ! 
Tout nous prépare à un 
moment dédfir; les ar.» 
mfs s y difpoftnt de toutes parts iriS^ 
laPortime^fevoît enfin forcée de ter^ 
miner ce Faméux'dîfférerid. Elle, tient 
a£hleIlemen^dansfà,main le prix le 
plus brillant dont elle pui(Iè flatter 
Vambltion des-Monarques v elle en éta- 
le ^la j)on^é a^JX yeux de nos jeunetf 

Aîi 




^princes : ils en font éblotus ; & le»? 
{ -CQuràge s*accroîc encore, en penfànt* 
: que répéerend ^s lofx muettes, & 
[^ué l'Empire .eft aujourd'hui ic patri-^ 
'inoîne du plus vaillant. 
>SAP-H. 
• Quatce armées différentes , .<om* 
mandées par autant d^ nos; Princes, 
couvrent nos campagnes , & font ani- 
mées xlu même efpoir. Les profondes 
& larges limites de notre Empire , 
\In4us yifC UJGange , ne roujjent qup 
des flots teints du (àng des .peuples 
.qu'ils ont vu naître ; îl n'eft point de 
rivière enfin , dont le cours tortueux 
foit exempt du (ànglant afpeâ: de nps 
Citpyens -maflàctés ! 

F A;?: EL. 
Je n'oublierai jamais que vous pré- 
vîtes ces horreurs dès Tinftant que nos 
Princes fe diviferent, & que prêtant 
l'oreille aux cabales des femmes du 
Palais, ils tentèrent de fe fupplanter 
run l'autre dans l'efprit de l'Empereiy: 
leur Père* 

ARINfANT. 
La prudence humaine veut. en. vain 
brcvcnîr les décrets du Çiei.^ Envoyez, 



JÇ C T E^ t f 

jâoACUû poar gouverner des Province» 

fartées ^ TEmperear fe flattoic de n'a^ 

.voir plus rien à redouter de leur £iw 

taie ambition. Que- pouvoit faire de 

plus un père auflî prudent que tendre h 

Il avoir tour pévû ! mais que peutn 

on contre le fort ? Tant que la vi^ 

gueur Je Page fit refpeâcr îcs ordres ^ 

rien ne troubla la paix de cet Empi^ 

re limais accablé par le poids de la 

vieillefle, ilfuccombeaujoardHiuifbus 

celui de la Couronne. Ea nouvelle de 

fès dernières infirmités, en apprenant 

S fes fils que ce Prince eft mortel , a- 

tout à<oup raniopé léprs iimbftieur 

iéûts > & leur inquiébde criminelle 

nfa d'autre objet que le moment de 

fon trépas. Tel fut le lignai de leur 

révolte : le même jour les vît courant 

aux armes ^& ne reconnoîcre que la 

flamme & le fer pour atbitreS'de leur^ 

fort. ' ^' 

ASAPH. 

Enfans rebelles ,.& parricides ! ; • ;f 

A RIMANT. 

C'eft les flétrir d*un nom trop odieux^ 

â^nous réfléchirons que la mort dit, 

Itere ^ en couronnant l'ainé dcfc&fil^ 



eotfaSneitb ecépas de tous lesCa^Bié;! 
JU ccdânce:d'ati gcasiétnal en &trpréa» 
ieider vèH' vmai&kt ; & les loix> de I» 
joature fou^ ici détmices: par celki de 
f Etac;^ Eh , qciel homxne^en efièr^peur 
{è livrer lâchiecnebciàr la. moix ,. ^^ e(£ 
maîcre de révicer en» prévenant foa 
ennemi ? Quhconqne meurt en eom<» 
feattactc , a'a rien à fè reprocher ; Sr 
<]Qi combâc pour ta Cooconne^ nt- 
vacurt janoais (ka$> glofare. 



SCENE IL 

Les mimes AÉettn* S O'L I M A EF». 
A G A. 

SOtlMAK* 



L 



•Arrivée d*un nouveau Courier 
^ j jette Agradatûs une nouvelle cond 
i^rnaîtioii. Les Armées de/J^r^A, & 
Ji*j1ureng'i€Bfont an» mains : la foulé- 
4o People innonde te Palais ; & ceae 
jimitimde attend avidement des noi^' 
]f^»dti combat* 



A G TÉ I. ^ 

ARIMANT. 
'CHaqtie nouvel é^nomfint change 
les diljpoiîriohs de ce Peuple , qui au 
tend fervilemencquolcdeftinloidoii^ 
«euh Maître r 

SOtlMAN. 
Tous ces gtaves^ Senaceucs ^ noèr 
lifiniftres d^Ecat , coupés dajis des coiosi 
du Palais , & entourés cbacua de queU 
ques amis choilis , ne parlent qu'àvoisCl 
bàfle, & cachent teisr agitation fous un 
Biaincien concerté. Le plus cojrcompu ,> 
le plus fùperbe d*entr'eux , eft: mainte-' 
nant fouple , & pnên^ complaifàm en* 
ver^.ceuic qu'il mépriibî& avec k plûtf 
de hauteur. 

ASAPH- 
C^aand le Gouvernement clUngè , la' 
l^opukce décide du fort de-fes OppreC 
i^urs^ /ait juftiCe au Souverain^ &; 
vange TÈtat. 

SOLIMAN. 
^ Lts Couftifans novices, & peu inî-' 
liés dans le myftére des intrigues de 
Cour ,. femblent ejcrer dans un laby.:* 
rinthe , & k trouvent par-^out croi-i 
fës par de fi diflÈércnts intérêts qucr 
feur rrottblé augmemé à cbaque pat 



» AtTHENCZ.EB, ' 
rincerticude.dè leurs 4ém;i|:ches; 
ARIMANT. 
Ir que faîc l'Empereur r 
SOLIMAN. 
Tranquile , inébranlable., ,& tou-- 
jours (èniblàble à lui-mêcnc , ne k re- 
prochant aucun crime , il Te croit à 
Pabrt de tout danger. Il déplore ce- 
pendant là caducité qui le force d'être 
îpeârateur d'une guerre , dont il auroit 
Toulu ne devoir la fin qu!à fbn cou- 
jçage. Il plaint l'Etat des malhputs que 
lut caufent des cnfans rebelles ^ en Ce 
dtfputant un throne qu'il fe croit, en- 
core (èul capable de remplir digne- 
ment, 

ARIMANT. 
. Ah , que n'a-t-il encore cette va- 
leur héo^ïquc qui rendît la jeunefle H 
brillante! Son â^ge. viril nous flattoic 
devoir naître de lui une poftérité éga- 
lement glorîeufe : mais hélas , fa vieil- 
leffè dément tout notre efpdfr !.^ Le 
Soleil, vers Ton déclin, à mefureque 
fes rayons dardent moins fortement 
fur la furface de la terre , paroît s'a- 
doucir en fa faveur. Se fe complaire 
lyec les reft^ de l'éclat du |our. Pour- 



A C T E C ^ 

cjudt rhomme qai confàcra fa jeûntOb 
à la gloire , ne peut-il jooir dstùi fc$ 
dbniîers înftants d'un repos qu'il a fi 
Bien acquis , & de Tamcrui^ de cbaf 
ceux qui Tenvironnem ^ 
ASAPH. 
Malheureux Pçre ! Ce nom té de-- 
yîent odieux, lorsque ne pôuYant té 
choîfir qa*un Succfeffetû: , ta trouve» 
dans tes^ autres en&ns cilmplacableft 
ennemis* 

FAZEL. 
Darafi; ràîné de tous , a de la gé-t 
Bèrofué Miiàis fon^amefe livre tropaiw 
iement à lavangeânce. Ami plein de 
candeur , ennemi irréconciliable, (on- 
amour & ià haine ne font jàmaiséqui* 
Toques.^ 

SOLIMAN. 
J'e/péreroîa beaucoup de la valeur" 
dii Prince Sujah , s'il n'êtoît trop at- 
tactté à la fede des Pèrfans. ITn inté^ 
rét étranger le pouffé à rechercKer uiîiî^ 
Coufimnc, qu*n*n*oî)tîendroit jaiiiàî^' 
iferambur drti pfeuple, 

A5APH. * 

Mbrar eff trop arrogant j 6(r^îiuô»tr6^ 

JE&'brave, B'envie <^i le ronge domine^ 

Ar 



fW AUHENCZEB, 
trop Hit fôn courage. Aveuglé jssr fît 
^ér<Kn(>ti0n^ s^il échoue daiis une en. 
ireprife, il croie qae peifôntifi n^i^, 
MW éîd plus hâurcux que luk 

ARîMANT. 

. Iliadai Aureng-Zeb^ fam autte pâf« 
fiDti dom^atm-que câlle de ràmoor^ 
pbs modiéré ebiifift» défir^^céAécblr 
daviutta^.^ & concerte mieux fes pio- 
lets. Cet JlâlasfcMl peucfouceoir l'Etaç 
chancelant. Ticié dans le confeil^ ar- 
idènt dans le coinbai: , il réunit en lur 
toutes les bonnes quartés de Tes frères^ 
ta y 'ajoute encor eelle de fils & it fu^ 
jet fidèle. Le fort de fon Père dépencf 
itiijou^iliui de répée de ce généreuse 
Prince 5 & nous comptons que. ie (oïr 
tune ne déimeutita pas nette efpoir.. 

•; SOUMAN. 

!Deui& pui(&iis aiguillons doivent 
anî.mea; maintenant fou courage : la 
iccoimoijflauce de fon Père, & le% 
faveurs de l'amour* Cette belle cap» 
tive , la Reine de CtfcA^«ire^ ^ fera, dxt- 
j^^ le fxiiL de ik viftoixet 



^' 



SCENE IIL • 

ÂBAS. 

TOut augtt)en{e ê^cpre nos cra}i]r« 
tes ! tes Armées çouvrern la pls^t- 
île y & les lances innombrables qu'ôi^ 
apperçoit dans nos vallées ferciles ^^ 
ornent aux yeur épçuvântés un^/R^ip 
p)n d'horrcîuçs l Téclat^J^ fer^ &.4c V?f. 
çîerpoH ^ ^Wbuît.paï tout no^ re^ard^ 
ttcnibl^ns , & chaque îndant nous pré*- 
fente de plii$ près ntnaç^e aflfrc|ufp de la*' 
guerre. Le hçnniffementdcs cbevauac^ 
firappe déjà nos oreilîés ; & cçs forte- 
pffes atnbul^ftxes , qqe pçte TElér- 
î^rhanr auffi terrible qi^e dodle ^ mt^ 
siaceftt déjà nos rempârtSi 

ARIWAN.T. ., 

Sîcette Arnnée( coTOTî? je &çÉaiêy$ !i 
c(ft celle cîè Morat , lïmpîre eft fur les 
Bords du précîpîce,îi*amDÎrieufe Impé- 
ratrice eft d'inteiUgence avec ce fils 
^lu'eUe adore; lls'proficèronc de l'ab- 

A vj 



ii 'AXTRÉNG.2tB, 
jfeoce 4'Aureng-Zeb pour $*cmpai:c|f 
du Thcône , & de la perfonne de TEcn- 
pcreuc. , 

SOLIMAN- 

Toutes les démarches de cettcPrm- 
i:efle nous onp aflez .prouvé fa haine 
pour les aillés de l'Empereur : cilç^ér 
tefte en eux le (ang de fes rivales , 
& ne fonge qu'à élever le iiep far 
leurs ruines. 

A&AS. 

Ce font en eflFet les troupes de cô 
Prince, qui après s'être emparé de 
Sarae^ & prévenant la renommée par 
des marches auflî précipitées que pé- 
nibles, fè trouve tout- a-coup aux pieds 
de nos murs. Il a même déjà demandé 
lin pour- parler avec fa mère, & leur 
conférence a duré plus de deux heures. 

ARIMANT, 
Quant à moi , je cours à nion de- 
voir; la Citadelle m'cft confiée: mes 
^ins fçauront la défendre. 
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SCENE IV. 

A s A P H^ FA2EL , SOLI. 
. MAFT, ABAS. 

'L ^Empereur parait uneUttte i Ik maini 

* Un Jlmhaffadtur U fiât. Gardts'. 

ÀSAPH, â Faiel. [ 

REgarde l'Emperetict cette rougear 
Tépandoë fur ion vifage irrité^nbus 
{trouve que le meflàge de Morat ne 
ai ef^ point agréablcr 

L'AMBASSADEUR. 

* 'Ah , Seîgîïeur ! interprétez, mfeut 
fes intentions , & ne traitez ppint de 
révolte la liéceffité oùîl'fe troùye de 
pr^véùîr iiiié guerre craeHc; 'Tanp 
qu'a TOUS crut vfvant cé/Prmce vous 
fut aveugléiftent fou'tnts J&: He^^crut 
dans (bh Gouvernemerit que votre Vfc 

. ce-Koi. Maïs le bruîê de votre nioij 

lui fit prendre les armes , non ps pour 

envahir le patrîûboîrife dé' Ss frères ^ 

tô^ f*àr ffcfcfidire comr'^rfxlc^réa 



T4l 'KV%É$i\Cf^B\ 
&at que vous aviez daigné lui faird%'- 
L'EMPEREUR. - 

Mes ordres réitérés Uiiavqîent en-^ 
joirrt de licencier fès Troupes j ie fcèaa^ 
Royal lui avoir prouvé que je yÎYoîj> 
dicore : cependant fon Armée fubfiftCj' 
il paroît avec eUe^en^cês llç^x , Se n'eft> 
pas défobéiffant? 

r AMBASSADEUR. . 

Groyinr Votre ordre contrefait ,->6iff^ 
î^tre mort Cachée: il n'eut d^^utreà in-;; 
tentions que d'approfondir là vérité. 
L'EMPEREUR. 

Si on faux bruit lut ap^iiric monir&; 
pas ^ îl crut aifémenrce qu'il dèârorr; 
Défabufë par ma msia même, il fir' 
pbt à le croire encore. Mais sïl croi^ 
icette excufe Icgîcîme, quH^iepcDUi 
^vcia finccrité'; qti'il délarme.- 

rAMBA SSADËyK. . 
. Ah , Sdgneur , l'hûnnenj: pSfttril le 
lui pen;ne»re ? îîe fcraif .^ç p^^i^-qt^eç- 
'ia îéy^l^erjl pfe aftendù;e une ,gr^gf 
jdç votre Majéftç : daignçz .rpgarf^r &% 
lltù\ïç^4'^)i otilplus f^ypjrable> Ôç 
|c? rcceyflir pour vos îGftcdcp^ ». , 



ACTE t rfi 

tez : que le prérompcueux fafle au plA. 
fèc fa retraite. Je lui éoxmc une hett^ 
re. S'il ofe Balancer plus long-temps ^ 
le canon du Ê>rt nécoyera la .plaine» 
^AMBASSADEUR* 

Poilue vous lui relbiêz l'entrée de far 
Ville y il reclatne fen Epoa/è que vous* 
retenez cruellement dans les fers. Si» 
contre toute juftîce, tous lui refufèr 
EL liberté^ il penfe avoir drok àt ût 
la procurer par les^ armes. 

L'EMPEREUR. 

DTs^Fui , que le Gîel m'a donné des* 
&oits Cur lui-même , & fur touic ce qm 
/â/ ^|>partîent ;. que cooimc fîijet^ Hç 
comme fik , il eft doublement mot^ 
efclaye. Qii*il coniipte cependant J touj 
indigne qu'il ptaiffic être de mesjboiités^ 
qu'une femme ne fera fanwiis l'objef 
de ma vangeance. Je fçaî .rendre juf^ 
tice à l'innocence d^e Mçle^^inâa » ^ 
je niç la retiens ici cpie poiir aÏÏuref 
]hn repos,.^. Quant à tqî ; dont l'audar 
ce oïa îe ctârgèt d'une* pareille an^- 
baflàdè ^ crains d^épi:ouver cf que peut 
la colère des Tlols ôgènfts V, Fins ; 
gardes-toi dç.réppn4rç :^up feuî mot j 
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se EN Ê V. 

jt^EMPEREUR. Suite ccarU^l^ 
ARIMANTv r 

iCRiMANT. \ 

FUîfle le Cîel , ô fublîme Monaf^ 
que, toujours augmenter le caurs- 
de vos pfôfpéfîtés comme celui de vos 
jours , Si lés rendre tous àufiî glorieux 
que celui-ci ! Ûil Courier, qui arrivé 
dès bords du Gemma , vous apporte dè~ 
grandes nouvelles. Vos Troupes, con- 
duites par A-ureng,Zcb , orft'^éfaît cel- 
îes de DàraK , qui a pris là fïiité^près 
avoir latfle quarante miHe Hommes fur 
le ckamp dé bataillé. L*Atmée vitto^ 
ïfeufe a mafché d'abord à là rei)contre 
de SujaK , iqui fiirptfs p(?ir'une'atta<^ue 
Imprévue, vient d^éprouvèt le mêiriè 

fort."- ■■ '.^ • ': '.. . .: 

L'EWfPtREURi 
Tant mieux. ' ! 

(ï'àM ioaieune ! ïh', que iidUYiei;^ W} 



A C T B r. '. ty 

attendre de plus de la vàlear J'un £b 
qaeybus chéri flfez ? Quoi, dans tm 
jour , deux pareilles Conquêtes K • J 
Pardon , Seigneur : je vous croiois plui 
^edevaiyle eavei^ la fortune !•- 

L'EMPEREUR. 
Elle n'eft point encor quitte, envecf^ 
moi) & fi ma joye éto^'t plus vive^ott 
aurait droit de Tartribuer à ma craîn< 
re... Mais que dis-je^ Et quelle recon» 
Aoiflance doit-on à qui ne nous rendt 
que notre bien ? 

ARTMANT. 
* Legénércux Aureng-Zeb* toujours* 
attentif à ce quMl vous doit , n'a pas 
ofé pouiïer plus loin le fuccès de Tes 
armes. Mais poufTé par là crainte que 
Morac n'osât vous artaquer dans ces 
murSjCeHcros après avoir donné ordre à 
fhs Troupes- de le fuivrc à grandes joue- 
nées, eft pani pour Agra , où il compJ 
re s'enfermer avec vous avant que le 
£égeen /bit abfbliiment formé. 

L'EMPEREUR. 
Prévenez fon deflein^ partez; dé* 
j^odez'riui d'approcher de cette ville*. 



A RI M A NT: 

Aqui , Seigneur ? A nttûk fî fidé4^ 
tel A un Vainqueur! 

^EMPEREUR. 

Je ccaindcoiit moins la vue d^atf^ 
Rebelle. . 

A RI M AN t. 

Qlloî,Yot^e.Défenfeuç^ celwàt^ 
▼ous aVez confié votre pouvoir , ÔC 
Totre vie? Ali Seigneur, ilferokauf-. 
fi înjuftc,, qalnmîlç, de le (bupçoun' 
àer maintenant. Il nç vient poii«t ^Çft 
Cdtiipagné de fe^iV*^ fàîi?ç craindre t 
il vîenxcoEnnae um Prifôiwiiçi; yc^lçni 
faire fc confier è voue foi..Yo^SfÇOïi^ 
lioiilîez fon cg^rager, ^c wnep&rvooj 
pas d*çprouv«: f^ fidclîtç l Et stil ajfpir^ 
éprès là g^loire , douçcz-vou^ ençprcr 
^ue ce; «e foir ^xcs <;ellè cjpi'il peujç 
acquérir en vous fervant ?... Je %îî^ 
qu'on. l*accufe d*ambitioft. MMs eft i\ 
condamnable de vouloir être te Irlçto% 
dèfbn fiécle ? Oh coqvieni; dt^ mç^t^ 
de (à prudcocç ; & fi la, pru(îé;nce fçait 
difcerner nos véritables intérêts , ce 
P*mçe connoît fans doute qu'il n'en ^ 
d^ï^occes à ménager , que, ramour-Âlap 
bienveillance de (on Fère.^ Pourriez^ 



ACTE r, f ^ 

vous clémetitfi la b<xité.de votre cœur } 
i^or^^'il^rtk d'Agra^nelcH promîtes* 
vous pas U plus brillance récompenfrl 
Aniq^c par cet espoir ^ il comb^, il 
triomphe^ famoar le ramène à vo» 
pieds pour recevoir le pr& de (a vie* 
|iÀe*.poavea&^votts le lui re^ftf ^ 

L'EMPEREUR. 

J[nètey m pénétres trop avant dant 

mon ame bleiTée, Ne m y £ai^ point 

trop voir ce crue je frémis dfy u^u-» 

ver l«.. Mon fils a gioxieufement rem<f 

^ fou devoir ^ notre grand Prophète 

renvoyé pour • me fecourir : j'aqroif 

£oiite de loup^ouner tant dé vertus { 

je ne ifiiis point ingrat..^ Da moins 

fc ne le fus jamais f » N'en parlons. 

ffus : cours lui défendre d^e s'àpprochci; 

cT Agra. j[e ne veuxje ne puis ^: je n oie 

.froirmon^ ! 

ARIMANT-: 

Seigneur , cet ordre vie»t trop tarder 
éir je ne pois conientic à ex^fec aii^ 
votre glaire. Ceft vouloir perdre à la 
£ûk le cosuc da Peuple, i^vee. celui do^ 
votre fils. Oa rilqise fbuvenrde perdre 
leii^eareB^â^t^uae deiDdode U^ùtMk . 



M AUTIENG-2ÉB, 
L'EMPEREUR. 
J*aî fouveht éprouvé ta foi , je fdiV 
' sûr que tu m'aimes: je fouffrc mille 
maux!... Et tu ne^dià rien quipuillë me 
ioMlager ?.v. 

ARIMANT- 
EK ,:. Seigneur , peut-on guérir le§ 
rnaux que Ton ignore' r.u Ne vous ai- 
|e pas déjà demandé la caufe de "vos 
ennuis ? 

L'EMPEREUR. 
Il falloir me la redemander encocé !.i 
là honte n'eft-elle pas toujours compa^ 

Î;neduvîceî II falloir m'arracher ce 
atàf fêçrct , & porter la fonde juC; 
que" dans- mon fefn pour me rendre le 
repos que j'arpérduj Mais ^que dis-je ? 
Se peut-îl qu'aucunes conjeélâres ?.•. 
Kon , je connoîs ta probité : une àmcf 
'tertuediè foupçonne difficilement...» 
Pàtle pourtant :.n'asrtu jamais été foi- 
ble? l'amour n à-t'if jamais ébranlé ta 
vertu? Cette paffiôu ne te rendît-elle 
jamais parjure envers ton ami? Ne fu^ 
tu jamais tenté d% le trahir? Flàte-mof, 
cher Arimant : fais*moi ta coUr \ avoue* 
moi tes foibïeflès : penfe qu'un Roî 
«jpaMdroit voie les (lennes confacréei^ 
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^arttti peuple epticf. Il croiroit Arok 
jiDoins à rougir.!... Mais tu préiTeas 
maincçnant. ma lioncç. Vois donc mon 
ame toute nue : je fuis le Rival de mon 
fils!... Tandis que ce Héros expofcaiL; 
kuts fa^vîe pour ma gloire, j*expofe 
ici ma gloire «pour trionnpher 4c ià maij 
trèfle ! 

ARIMANT* 

Seigneur , cet aveu lacère prouvé 
du moins que vous avez long-tenaps 
combattu votre paffion ;, & que laver-} 
VJ, ^uoiquç languillante , -fubiifte'en* 
çore dans v^re cceur. Mais quel eft 
le fuccès de .votre ^ojuftîce.^ . 

U EMPEREUR; 

Tel que je le mérite. Iii/ènfiblê 
à mes vœux , muçttc à mes vains ttznU 
por^, TiiifléxiblB Reine de .Cache- 
mire eft pour moi ce que les vents & 
Jes flots font pour les Mariniers mena*; 
ces du naufrage. On vok pourtant des 
tempères Te '«Jmer ; mafe la cruelle 
lodamora eft toujours la même: mes 
i»enaces^&.mes foupirsibat ég^emtni 
laéprifés- 



A RIMANT. 
Eh bien., ^cîgjneur , c'eft au dépic ^ 
irous guérin 

; rEMP€R£trJi *• 

Vettu j dépit, j dédain , m6pns ^ &£« 
iiies armes cot^cre «n-amourtel quc-le 
tnien ! j'ai touttetitC) j'ai tout employé 
vainement '... J«ge^ après cela, quand 
je crains leVaincpièiir, tî les viâcires 
cle mon fils doivent m'être bien chereis» 
ANIMANT. 

H eft temps , Seigtfeur , de prendre 
un parti j & d'empêdier fur-tout que 
le Prince ne ibît înftinît de votre 
tmoor. Morat , qni ne refpire <îue vo- 
tre ruine , vous verr<iSt ^perdre avec 
plaifîc le ïèul BottcHer de votre Empire* 
& la fiere Impératrice eft trop jaloùfe 
potur (è voir tranquîHement préférer 
»ne rivale^ Je connois le coeur cfAu- 
fchg^^b , îl eft vertueux : maïs la ver- 
f^> €éde fouvent auxtranfpoits cTune 
jORt 'Vangeance 1 

L^ EMPEREUR. 
' Vâidoftc trouver Indamora 5 disJilî 
4e linfia part , que la tête de mon fils , 
& l^t^tréla'wfeime , dépendent de 
iâdl&rétion-, qu'elle cache msr^iblef 



ieâ 'Aûreng.'Zeb ; quoi<|ii1! revienne 
Waimo^tiit^^ qa'ilefl: encore ainii qu'eU 
leibiis inaipiiiflànce^ qne'qqoiqàe'Pe^^ 
cTC) je oefuîs pas tnoiiis amant y 8c que 
/fi je dois beaiKoqp à mon 6k y je mè 
ilois encôr blils à ïi)oi.inême. Sois 
4bèmtna de leur entrevue : que .u 
.f pé&ace {m en iinpofe, 8c contrai* 
^ne s^il fe peut jn^u^à Ses regards.,^;. 
Mw ie Voici Im-inemel £coace en^ 



s CE N E VI. . 

^IJBëHOZEB , up genou cm terrei 

LE /ticcès a /êcondé mes ▼ceux ; le 
Ciet a "ffcîmis que {je ■ vous van- 
^tfàfffr, & fe '«ôevfe!r6ti;e'iàrfté itfeH 

«ife dfe aoîHf idé Vètecs^iigaftéf réfence', 
& 'cKeWtrraKTer te j^iis grdnidtfesRois; 
9^ -fe^iticilfeïic ^âes #£iids ! 1 Pà^ôhtiex 
* Il ait quc%(tes^mcnsH>i$^ibiiaim. * 



Ï4 AURENG.2>EB; 
à mes pleurs : c*cft la jaye qui les faîe 
couler. Elle ne futjaiiiais plus fincére 
4]ue dans ce moment ; & malgré ma 
^ridoire, il n[ie manquoît vottc pré» 
^^nce^pour la rendre parfaite. 
L'EMPEREUiL 
. Brifons là-dcffus : J'ai des raîfbnsr^ui 
tac ibnt ctaîpdre de trop voir la^boa^ 
té de .ton C05ur, Si tu Içavoîs ce qui 
fe paffe aftaellement dans le niieo ^ 
ta plaindrois le fort du plus .maHieu^r 
-reux des Rois ! 

AUR^NG-ZEB. 

D'un .Roi , Seigneurj JSh , ne me 
privez -point de la moitié de mes de- 
voirs.: Vous portez, un nom bien .pliu 
cîier à mon cœar ! Eh , quoi , Séu 
gneur^ n*ltes-vous plus mon Pere^ij 
. rEMP£.REUR 

Jerétois autrefois 1 
; . AyR:ENG.2E3- 

H^las , qu'air je douchait, & par 
iquel crime ai-«je mérité. de perdre le ti- 
tre de votre fils ? Titre .plus glorieux 
. pour moi (j'en attcfte le ôîelîj que 
ne le fut jamais à mes yeuic , celui âç 
Prince, .& de Conquérant. . : * 

L'EMPEREnfi» 



A'C T El. è| 

rEMPEREUR. 
: Ta m'înfaltes doïic enfin! &îcvt)îf 
avec quelque plaidr que tu n'es pas fans 
défauts : je rougis moins des miens. Le 
commerce avec les Dieux eft troppé* 
nible, trop humiliant pour l'homme... 

AURENG4?;E& 

. Je commence à appcrcevoir que 

quelque Gourtrfan , quelque Pcfte de 

Cour à qui j'ai déplu fans doute , a fcà 

vous io^fpofercomre votre fik; quo 

ià perfide adrelTe a fait rpafTer- dans 

votre ame des fottpçons €juelam>bleC 

fe de \a vôtre n*étoit pas capable de cort^ 

revoir. Je vîoîs enfin avec douleur que 

mes adions les plus Innocentes ne pa. 

roiffent à vos yeux que revêtues de 

la. noirceur dont une maip ennemie 

gtctendlesdéguifer. Sçachez pqurtai^^ 

Seigneur, que votre Couronne ne m'a 

Jaroaîs coûté un coup d^oeîl envieux ; 

que l'honneur feul fut mon guide 5& 

que la gloire^ feule récompenfe des 

cœurs vertueux , eft ^e feul l)ien qui^ 

me tentât Jamais. Viyçz . Seigneur , 

Templiffez long-temps un trifône août 

wus êtes digne , je ferai toujours tr^p 

lieureux de voue obéir. 1/ 

Tome FI. B 



U'EMPEREUR. 
: O-Inôn cKisr A^rdûg^Zeb! favl^a 
tKcice en tnon ccBurdc trop ptiKfimt» 
fdtniNrds. EUè brîtie d*nn écbc qm ftâtfn 
fi)» trop mes yeoxI.M Ta-as |>{o8 nmit^ 
^i^^marecônoolflaticê que je nr f^biciKét 
pable de It |>^:£!^.. Mais ^.cÀn fort efi: 
4e!(lotaiiM»: , le mien de te dMoîr:?..» 
Tu voi$ le dé(br<ke de mon ame^ Toi» 
iitârite t*accendrtc en ta favcuc , £c 
Vautres fentimeots reiidurdiEHifc.tlé«r 
dant ét^n à tes vertus ^il fttltv...*^ 
Rai^que €ai&>je ? Oferois-je kii^éirat4«r 
Wc ce iècret facai ?^.. Adieu , IzhSc'Coùit 
h repos t'eft néceiïaire* Puif&^ta di^ 
go4ccc les douceurs !.. 

AURENG-ZEB. 
Ijfc repos n'eft pas fait pour Icsr 
Afnàfits. Je n*ai point encore vu Inda* 
rtiota;; .•'.•'■" 

L'EMPEREUR. 
RévenezPrînce ? J^oubliois de vous' 
d^re.... QûK)i donc , fi-tôt laffé de la 
cbtripàgttie d'un Pete! 

AURENG-ZEB. 

. C£ft vons^mêoaf jip crois ^ Sd^pa^^ 
<}m m'avez con^/f^i }^ 



« C T B t 1| 

iiiMnii^ (Tâêordb^. • . l/Mê ii(M y al* 
lez-vous-en..»- Il '^ «m TttÉf MéaliiWi t 
ip voudrois rcii empêcher. Mais ce kr 
fw peut- être uji fittrc tonpçonncr nra 
tejidièâa (^«ar eUe«.é. Hota», la^ pré« 
fenc^(îe'*môn filif m'cft infupportable , 
&. iba abfeuce- eft {^our i^ici le flu^ 
^ibfeiit fu^îîceî... 

^ C E N E VIL 

T'Riftd^verta 1 ÏMvînîté'famscuIctt ; 
& ftnç atïih , fuis,, chçrdiê cfau- 
«rcjdîttt^ts^ ôurcfmontcî aux Cîruic Oit 
» ptîiln$îfl&nce : fair dès Indes efll 
fltefnti^ânt nrïOTtd pour toi j fc'dëguf- 
*tt«it,&'fà rufe fi^iit les feuléç- Divfnr. 
tes de cet-ËttlJi^t^î C^çJs foru les ftuits- 
de ma vî^irt ? La gloire ftérîle d'à- 
t^prWvÔ mon âthour filial. Le meiU 

Bij 



ATTRENG-^EB, 

leur des Rois eft obfédé par une femme 
^dficîeufe, & fcs cnfans font la vie- 
ttme d'une injufte Marâtre ! Ainfi mes 
lauriers m^me$ me deviennent funeC 
tes , & mon abfence m'a perdu dans 
rcfprît detnonPece. 



' SCENE VIII. ; 

AURENG-ZEB, INDAMORA; 
ARIMANT. 

AURENG-ZEB, a pari. 

M. Aïs j'apperçoîs le feu! objet qui ^ 
puîfTe calmer le trouble de moa ' 
ame ! Unique confolation de mon cœur 
afflige , ^ votre afpsft mes douleur* 
ceflent , mes inquiétudes s'ivanouiflent 
ainfi que les fantômes de la nuit aux 
premiers rayons de la lumière. Je vous 
revois enfin 1 Mesirvaux partes (ont ou- 
bliés , &c ceux que l'avenir m^an^ionce 
me font bien moins fenfibles,. 
INDAM.ORA- 
^ Je vois trop que Taftre fatal qui pré- 
fida àraajaailUnce, menace également 
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tûiis ceuic qui s'attachent à moi. Crai^ 
^nei les fuites «d'un malheufeux atca^ 
cfaemenc: fuyez, cher Prince; i^edoutei 
fcs approches d'une infortunée F 
AURENCZEB. 
Commandez plutôt au Laboureuf 
qui touche à la âti de fes travau^t pé- 
nibles , d'abandonner refpoîr d'une ré-- 
coite prochaine.- Hélas, pourrois-je' 
me détacher d'un bîen^ dont la pofTeCL 
fion me fut promîfe, & que je viens dt 
mériter au pri}^ de tant de fangl 
IN DAM OR A. 
L'amout ^ un' bien imaginaire;. 
Pliant de Topiniôtf ; qui 'rfexîfte qu'au* 
tantr qu'on croit le reffentîr ; dont und 
tcte échauffée fe peint la réalité ; qui 
icduit nos kniy ic nou$ trompé aind 
qu'un rêve qui nous plaït. On s'y livré 
avec ardeur, on en jouit aVfec tranfport'^ 
la chaleur du fang le fait croître, le 
froid l'anéantit. 

aur:eng.zeb. 

Si l*amôur eft tel que vous le dè-^ 

EîignejÊ, le mien a toute l'ardeutque 
s jeunes Prophètes nous* infpîrertt 
cfans nos premiers rêves. Je trouve en 
.fpus<;6 Paradis qu'ils nous promettent^ 

B îijb 



lêvccft déjafid. 

WDAMOMiA. 

. Jtifkp^H-a ng^t^Ilç «ftt4i«r{«r a^iâîi^ 

n'attçiî^ |ik|^ ^if» <te»ft|ilU.. |^ «P. Ja* 
tois , Hajlanfe^ i$tpp^0ft vos pieds 
<]$if$i^lQ^Ia^ aM cJwgfiteîîqui 
ines<fevorcin : j y v<;nofe 4é^reriar 
4i%race imprévu* donc un Peré tn*ac^ 
cables je -cotnptôiis pe^d fur la rt^ 
tae i»|uftbe çle ta iparc àc f objet de 
§90iç m^ tca^kkc^ .Mals-cogctê^bao^ 

ce je rencontre rîngr^wiipidjc^ jkil^ 
conftancf ç^fjm^4Ê^ k Wclité t . 



A C T e l . i\ 

cfperons peu, cçaigiMN» C9W..V4k 
poit rap(p«[^ iq» 0^49 .^ous no» 

yeux îe miroir , vous çn fCIWfPftf 
foudain h g^stcc i^'ohiff tflte je croîois 
fikifir,- 8'é«a»WJiF -oainow? i»» ^dw !••. 
Tou9 . 'yoi^ qpp ja^ cr#kB«5 i C'iÇl^ 

C'ett préparer mon cee^t 4^»mv(^^ If; 
coup qui âqif |b fTfQPT !>.« Non , Ma. 

dont votre i>p()f})f I9 ^««y^ 
^«pqWMFA IViinçf f ifi^ouj^'; ^ n- 

le? - mm <4f ' '^iiiiiyi^ fénéy^ pin? 

«Vaut r je dois vo^ fj&kËf ttS Mt^fiS*^ 

BiiJJ 



ii AUftENGZEB, 

trop fïinefte!... Votre vie ,& la mîèn'4 
fie" ^n dépendent !... ' 

ATJRENG-ZEB; 

C*eft*diffimuler cnvain, Madame;«j 
Votre * embarras , votre filence , touc 
vous trahit, tout m^annonce mon mal^ 
heur ! . .. . Encore un coup , adieu, Ma* 
dame... Le ferpent * n'èft plus caché 
fous Jes fleurs : ri' dépend de moi de 
m'en garantir. 

INDAMORA. 

Ah j revenez Seigneur ! Nous péri- 
iro'ns tous deux. Vous lé voulez ? Coni 
noiffez donc mon iiinôcéuca... Depuis 
Votre départ.... . . . , 

AKIMANT. 

Arrêtez, Mjidame?..' Vous connoiC 
fez la rigueur de mes ordres : il fauè 
cpie fobéilTe. î^e me fôreez pas d'être 
f hiftrument de votre perte ^. j^àcténi 
cette grâce à vos pîedsî'..; - • 

AITRENG-ZEBÎ 
• Partez, parlez, Madame? Je jure- 
«ar votre amour ( fi tant e(t que <el* 
fort encore un ferment ) 6ui je juré 
ique notïte perte aura des charmes pouiJ 
moi. C^eft avec voiis ^ûe je mourrai ï 



A C T E i; • H. 

KTotre hymen fera éclairé des , flam- 
I>eaux de la mort : n'itaporte , noua- 
ièrons enfemblei- 

INDAMORA. 

Sçachez donc, que Celui en qui' 
inous avions cous deux mis notre con- 
fiance, eft auflï injufte envers moi' 
qu'ingrat envers vous 3 que cet infidèle 
Gàrditn dé ma foi , eft' devenu le pIus' 
emporté des Amans. Qpïl n*eft prie- 
ifeSjprbmefïèSjnî menaces qu'il n'aie em-- 
ployées pour nie féduîre j& qu* alliant- 
la baffetie à ta grandeur... Mais faut-il^ 
i^ns en dire davantage? 

ÀURENG-ZEÔ. 
Oui fan^ doute, achevez Madame ?i»' 
O Ciel , puîs^je Cfdire que mon Perc' 
fefoh oublié jufqu'à ce poîntl.*. Par- 
lez? Prévenez desfoupçpns peut-êtife' 
«léja trop criminels !.•• 

intdamora; 

fifclas, que n^ài-fc pûVoui nomrticr 
ttnautre nom qtie le fien'î* 

A rimant: 

Mon devoir doit m'excufcr auprès- 
i^ vous ,^e>giieur... Hola Gardes ?.-^ 

B ^ V 



1^ AU1lEINC2£Vv 
ttes^émâes fmrti^mt. 

Efclave, qu'ofes-»* liriic*'. 
Cardes \ jf^nmm ^ 

M^ , me les Ipiji? % i* f»eti;g am 

Ifefem-tçip? .re«îAçjgiojïf l5i&eai«cR^ 

'me parler aTp]^ 
Xat aeattirté -Ta -rançon j elle cft ài 

9e ne «qnMfte'fMtipc ^ra» ivetit»^ 

ieœ: qu'il faut J«s <&iïé vâloip. te«i«»-' 
rfres que j'^i sp^s^jerfut (ftf» abfolus.. .^ 

lî faut |[^w»ir,, qu Iji feiwsr^. ^ 
Tousmes aqais,, * qijqi^>n petit nomw 
l^e, je vous croi^ trw'briives jpour 
*)affrir e^ie ja'Matttcffc 4p votre 0- 
aè(^ foft fMe par iKâ<H^(w»^rs -*^ 



ACTE 1: if 

INDAMORA. '^ 

^me, ,çe ^ç^ffllç :^9ivii ^iWf 4<^? f?l 

jqcos d'ac^u^r , cn ^ 4ï^tç^lJra^p 

tebel/e envers torï Père. Sois certaîii 

de ma foî rie /brt ne {çut ^rîcn fiir 

mon cœur^ Ce quç je foufFre m'aflure 

comgie jç yejjix Ifti^ ^^IPiff^ J^ ^^^ 
amant. 

rai véUcMfêç^jc\t^^ KeHe'qSl 
m* en a procuré le temps. Mon ame 
>oÈt /ar|>rî|?, ;*a%)ip «<p^ j^ J^ 
crime. La ^^e veçj^ , aipÇ que li 
nature y (^c (^<)^f>^t^e fè mal, &c 
triompher ae (es attaques. J^afpire aux 
titres glaifuxiefite,.flt i'àmant fi- 
celer il faut tfïngfir !,€§ devoirs que Tuj^ 
& l*àatïfi é5EÎg;ent*.i* Qu'^n monyut 
de jaliqufîç yteiit rfç m'è co&er ofteci 
jtf me reçu ma niàîtreflfè, fe me' rat- 
fftf^eaxijp^ème'^^^ Aîn<îgu*®r- 

fféé, je re^rouvè^ce que jTaii^ej aîniï 
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ACTE ïl- ; 

SCENE PREMIERE. ! 

■Pendant rènir^y^cie^n tnttni dts fan^ 
fares y & le bruit du canon y &c. 

jLtJRENG-ZEff, ARIMANTI, 
ASAPH/FAZEt, 

S:0LIMAN. . '-, 

AUKENG.ZEB. 

REndon^ juftîce à Morat, jamais 
mortel ne montra plus^de valeur. 
Je l'ai vu trois fois efcalader la cita- 
delle y d'où votre courage Ta autant 
de fois^ repoufle après avoir comblé 
i\os fortes de morts , & de mourants; 
Enfin défefpeié de tant de réfiftance, 
je l'ai vu furieux fe précipitant dans 
le plus épais des efcadrçns tuer é^^a* ' 



h 

A C T E f r. j7 

rèment nos fbldats & les fiens j 8c s'ou- 
yrîr une retraite à^ travers le feu y le 
iang,.& la- fumée. 

ARIMANT. 

Vous iiôus honorez trop, Seîgnearr 

fiMoracfûrrçpouffétrois^fois, d^.à 

ypusqucn eftduë la gloire: jamaisGé- 

lierai ne joignît plus d'expérience avec 

Élus de couragç. M^îs en ménageant 
, i vie de vos Ibidats , Seigneur, vous 
cxpofez: tTTOp là vôtre !.'.. 
ASAPH. 
L'EtenJart ennemi planté fiir no$ 
ihurs, jertoit déjà 1 épouvante dans toui 
its ccèuts : le même îïiffant vous le vit 
renverfer avec celui qui le portoît , ^ 
faire fuccéder raliégrefle à- là cônfteri 
nation. 

FAZEt. 
Ccft à VOIR feul enfin que nous dei 
vons tout riionnear dé cette grande 
journée ; c'eft vous feiil qui nops ren- 
dez nos femmes , nos enfans , & nos 
biens. Connoiflez enfin vos propres 
intérêts , Seigneur. Nous fommes prêts 
à vous fuivre : nous ne- connoilTons 
plus d'autre Chef. 



les injuftices <^N>nvptts a^|«es^ 
font que trop connaës. ■OkeseiitOBOte 
\ringt «ftille feras font pr^s à vous ■««► 
ger, 

Qî*P <*.«* 9*^1 v«wfç«^t p«p%p PHtSf 

leur cœur. SouMa?«3^y9J'5.»?,l?^JSWf 
que voufrvenef.d'pfci^ir, & gardez' 
iK#s^^ Ja^çwir fat ttpe mm^- J* 

font pas toujourff attencfte envJi^9,.v^ 
Je crois pourtaçnla^irfipnftance favo- 




A C T E f r. ^ 

$€B NE II ' 

AIttMANT, yJaf, 
V^iWlaqKitalaa'il^^cUngesQiw,^^ 

ble^res font tioç profondes. V^emi^ 
prudence , .^opnfur , jllotgrêt même, 

ceuxqgi s'y c^jjg^, ^«^«W^ifV^ 
entraîne ^nf mif «cftvipf é9^t la pente 

Tons le àajifgfif ^<]|^ Wjtl^t'il eft.mévw 
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font prefcrîtes. Je vous cherche, Avu- 
itoain î & la recoilnoi (Tance eft môn^ 
guide. L'Empereur, en me mettant 
fous votre garde , n'entendoît pas ap-r 
paremment que ma prîfon tût ru- 
de, S*il penfoît autrement vous avez' 
ttompc fon attente , pûîfqu'au lieu d'im 
Geôlier , jà ne trouve en' vous qu'un 

ARIMANT- 

Je porte k regret* lé premier tîtreîf' 
Mais avec quelle'ardéur n*énambltion«ir 
nerois-je pas un autre ! ' 

INDAMORA. 
Si celui d*àmi ne peut vous fàtisfaire^^ 
jlgnore à quoi tendent vos vûbux. 
ARIMANT. 
Je ,n*aî garde de demander ce que 
vous ii€' vmidrieZ' point m'accordei:. 
Mais vous fçavez , Madame , que lés - 
vcBux font déraifonnables , & que rim-- 
podibilîté même ne les borne point 
toujours : : on ^ peut eA fôfmet qu'oa 
craindroît de faire éclater. Les bornes- 
des défirs humains it'oiift fûuvent d'au« 
ftes: limites que celles de Hmaginfu 
• lion : plus elle eft vafte , plus il? s'éle- 
reat y ikos Vâppcccevoir qi^'Us laifleoc 



A C T E I r. 4^ 

fefpérancc bien loin derrière eux! .; 
vjé* défireroîs par exemplc.r ^ 

INDAMORA. 
Quoi? 

ARTMAlSrr. 
Ah , pourquoi iïi*avez voiîs îmer- 
, ïotnpu, dans HnSant même oiï le plaîl 
fir que je re(Fcntoî§ alioit m'arracher 
Jiîon/êcret ?. , . li Faut que jere/pirc ^ 
enaetendanc qu'un nouveau rtanfport 
me donne afTez d'audace pour vous apc 
prendre que' vous feule êtes Tobjet de 
tous mes ,vœux. 

in.i>amOr:a. 

' Ave2&-Tt)U5rëf&clii, avez-vouspret 
knti quelle feroic Tiffuc de cette en« 
treprife ? Et fi Arimant croit: (e con^ 
noître rui-même^ (ca!t-il bien auflî ce 
que je fiiià ?... Duffais-je n'être point* 
Reine ^. â-r-il bien balanccTnes attrait! 
Se ma /feunefle ,.avèc fon âge & lesau4 
ues difpropottions qui Ce rencontrent, 
entre nous i 

ARIMANT. / 

Jiiftc ,'xjuoîqu*en ma propre eduCé \ 

je me fiii3 déjà condamné ^ Madame; 

Regardez en pitié ma foiblefle, & n*a* 

Àev:ez.pointde m!accablec; 1 Sans eni^: 



^ AUREN€.ZEB, 
ployerranc de méprk , oa coup 4't(^ 
irricé TufEc pour m'aiiéanûi: -y Se tm 
more..;» 

INDAMORA. 

Préfumcz moins ie ma cruauté y 8c 
ficnicz mmn» déiàvaatagiçuremefti ds^ 
yoiijB» ^ de .moi-même. Le fouvi^raia 
pouvoir de la haute fe manifede ^iïer 
par cecce foule d'ctdaves qu'elle tt^ioc 
après elle. Et quelle Reine pourrott 
itëiaigoer 'un efclave tel que voqs ^ 
Qiamà moi , ^ préférerois toujouxs 
Arimànt , pour la prudeaccTy ppm: 1^ 
râleur^ pour la psobtce» poai; toutes te* 
nuajités. enfin 4"i peuvent ^ftijliçf; uA 
)0ioix,T.» 

ARIMANT. 
Quel Amant reflcntit jairrais dej 
j^^mfports plus ravîffans !.,^. En mp 
voyaor loué par ujie fi hpih hôji&î^^ 
àjt iM cfiois prefquc un Ï3ku r^^ • 
INDAlVdO&A. 

Un mérite auflî di(lhig0é4|wli? ¥Çh 
tre peut prét^die à^oma^ Tous aver 

fouhaité, le Matelot fe irompe. Se 
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-§i l>rîfc contre un écurfll... Aînfi, 
'TOUS pcnfèi: <jae lïion Igt* M me peu 
ipet mus (Tàipîrer qt!*àprès le t Etre- 
étami ?^. £5 que Vos cliarmes iie fboc 
pas affez pi^inkns.... 

ÎNDAMORA. 

"Enten^ez^ 1x1^1 mieut , Arîmatît, Je 

coijnrfs affcz te pouvoir de mes diaf- 

mes ; c*^ votis qui pa:roîflcz imorcc 

^Julqu'oïl votre roérîce pcnt pouner fei 

pcérentfons. On fe trooipe ainfi fc^ 

même ^ tel, ea fe préfencant en qnaf- 

Jité d'Amant » rfobtîaidta que la plu» 

fcoîdeîndîfFcrence, qm fe bornant à 

h /impie amitié feroft crû digne da re* 

tour le plus vif & le plus fincere» 

ARIMANT. 

Je. vous entens , Madame r & le cas 
ique vous paroiffez faîte de mon am&. 
tîé, ne me prouve que trop combien; 
vous dédaignez mon amour !.u Je finis 
pourtant combien mon per(bnnage ç(t 
ridicule ^ ôc j'en fcws déièfpéré , li j'en 
étois le martre» 

INDA^IORA» 

Gardez-vous-en bien : votre iéCtù 
pofr feroit auffi infruftueux que votre 
amour. Puifque j'ai fçi vous plaire , 



44 A-UREN^G^Z^B, 
Je connois tout le pouvoir que m^i 
. conquête vient de m-acquérir fût vous , 
& je prétens en ufèr : un pareil ami 
iti'eft maîiiti^nt trop' nécedaîre. ÏI 
faut défbritiais que vous faflîez pour 
moi , non pas tout ce qui pourra voirs 
plaire, maïs tout' cê'qui pourra m^êtra 
utile. VOUS' m'aimez ? ObéifTeas. 

A Rimant. 

Ciel! Quel étrange afcendant vous 
lailTai-je.prendre Tur moi ! AinG qu'un 
fier Courfier dompté par une main ha. 
bire ,- je préteiis^ envain me fouffraîre 
aux loix démon nouvel efclavage : Te 
moindre mouvement , lé moindre fi- 
gneme rappelle à Tôbéiflance. Conw 
mandez ; régnez fur moi y Madame ^ 
Xùaisr ufez modérément de votre Em- 
pire : un Souverain qui exige trop de* 
jtes fujets ,, rifque de fes voir bieiuo^ 
«belles** 




ACTE n. 4j 

SCENE IV. . 

Xts mimes Acteurs. L'EMPEREUR ^ 
. ,J4ns le fond du TlUâtre. 

IND.A MOK A , à Arimanp. 

y À rAelHon punie, vous apprendrok 
JLi bientôt à quel point Tamour vous 
.a mis au rang de mes fujetsu 

PRIMANT. 

Quoi , Madame, obéirafî-je aveu* 
glémentà vos ordres ; & pourrez-vous, 
en revanche , difpofer de la vie de vo^ 
tre efclavé ?.... 

i: E M P E RE V R , favanu. 

©c quel danger Arknant paroît il 
inenacè i Et de quél.amour parle-t^on 
ici?... Ces regards altérés témoignent 
yotre émotion mutuelle... Arîmant pi-, 
lit i & vous rou^iflez,. Madame ?.^. 

INDAMORA. 

J'ai droit de rougir. Seigneur; on 
toc parle d'amour. 



4$ aureng-zéb; 

h 0&cv»^ jeSmitÂi !... Menton 

cft certaine. 

VEMPÊREUft. 
Quoi, cet efclave ofcroîc lever les 
I^Mci ju&gûik w>Qs r C^ mfwÉtc rarn^ 

Î>ain, (p« i'^redrér drla fai^^ que 
es rayons de ipes bontés ont réchauf- 
fé y ésm rtfa fmtfmice feule a- fait un 
faaoïnael Lui 4|ttvneirerpi«s ^'aataM 
que ma &atai&6 veuc le permettre; 
cet infâme obra^'il envisager l'objec 
démon amour $ attenter au plus.iàcré 
de mes drcHts -y ikiffîtoec ùl vile ima^ 
ge fur le coin dé ion Souverain ? • • • 
OCielt croirai-ji^ une ièmblable tra-^ 
hifon ?o. 

ARtMANt. 
J'avoue, Seîgucur ^ que mon au- 
dace 1... Maïs , h, c*elt un crime..,. 
Tff&AMORA. 
Oo* , SWgTieur , il eft coupable : 
wum <:e rt^ift qti'fenvtrrs moi ; & vous 
ds^^fiét An«* dmite que dès louanges à 
Itti^éwrtçt;, q^aiTd'fai !è plus à nt'en 
plaindre. Ua^andic& de me parler d'a- 
mour , m^is Seigneur c'eft du vôore ; 
^^ infeltoce eft , dit-il ^amosUee pac 
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fkis» Y««s êtes maîcte de le dcu^ 
èoocr. . 

L'EMPEREUR. 

Ah , je le dois (ans douce: quelles 
^qoc fomn (es expreflions , élite iôuS 
trop forbics pour vous bien peindre 
tout ce qi/e je fcns»... Mais, «jue^îs-je y 
Si c'ifoî&en mon nom qu'il parloir ^ 
^uel ctoît Pobjet et fa crainte? Qkiot 
danger poév<rft*il MâbvKt I • • . Vous 
fôaviet , ^^fetc-il, Mp^Gm À vir ? m» 
I>ii>AMORA. ' ? 

S'â^Q£>tt in'ofFeaferencDc, n^dlr-eL 
U oas en m^a puffiàcice t Onblîez-Arous^ 
5e;g{tefir ^ le caradére jaJottsc Se om- 
IpMéée rihs^rsrrice > Si vous-mecof 
avez tout à craindre de fes fureurs ^ 
it% miitiftfei de Vos pl^ifio^ a'dtiqpu 
iHl tisn À odéméerl 
• i;.£!AP£REUR/4/7«/. 

Ail , /(Hi MUA âMl me fak Icémii t 

1} mmiwUe tovs^ nn» maux ! ^ Ghex 

. Arinianr, pardoMe.àiwa MengleJA-, 

loufie ; lJft(|»iÉ«$4^# Jp carnage de$ 

^awi JLsMe^n^i^S'ti, ^ fi t» v^nx 

M«« MflâêiQie ^ d«^»â£ ¥^as,çswi«fi^ 



5i8 ,AXrRÉ:N-<î.Z;EB, 
ter de îa même excufe : ramôut doîr 
pardonner à ceux que l'amour reui 
Coupables. 



r-\S C E N E V. 

t EMPEREUR., iNnAMORAv 

IN DAM OR A. 

QTJe pouvez- vous attencjre iTufii^ 
Reine privée paf vous,& de Tob- 
jct deià tendreflfe , & delà iitercé;^: 

^ L'EMPEREUR- : , 
" Ha force eft Je dernier recours fies 
Amans i & la néceilicé fait fon èxcufc» 

INDAMORA. 
- La force ne peut Tien fur imcftvK 
généreux: il cède quelquefois a la peçr 
luafion j maïs on le menace eiirtaîn. 
La coïKraHite empoîfonne ie plaffîrj 
& 1'/* mour n*a de charmes qu'autant: 
qu'il eft libre & mutud. 

L'EMPEREUR.: 
Vous vous trompez, Ma^mc:: les. 
difficultés feules ÎTrîtent; les défirs , ai-.- 
gutfent les traits de l'amour , & font. 
Taliment de fes /eux. Ceftun vain- 
queur 
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qûeut que trop de facilité défârmc ^ 
qui languie fous £ès Lauiiets, & dédai- 
gne fa Yiftojre ..... . 

INDAMORA. 
•Cruel !étoit-ce trop peu de m'a voir 
attaché ma couronne? Faloicil encore 
m'envier le feul efpoir qui pût matc^ 
cher à la vie ? C*eft vous-mêine quil'a- 
y/cz fait naure-, fcdaire 4>ar vos pto- 
Jïîefles^ je tous remettois vo]ontiei;s 
mon Empire en faveur d*un fils que 
vous-même ni*aviez apprîfe à aimer. 

L'ET^PEREUR. 

Mon fils , en vous aimant .par me$ 
orcfes,iit ton devoir. Je le lui défenç 
anjourd'hui : mon fils ^oir obéir. Crai- 
gnez, fi vousi*aimez enccre , qaMl ofc 
f éfifter à fon Père . ^ . je m'en fie à veg 
ibins, 

INDAMORA. 

Souffrez donc qu'il me yoye , Sei- 
gneur: je tenterai devons obéir. 

L'EMPEREUR. 

Eh bien ^ mais non Madame. Faîtes- 
luî dire qu'il n'a plus ici d'Armée dont 
il pui/Je di(pofer.v& que vous êtes tous 
deux fous ma paiiTance^ 

TomVL C 
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INDAMORA. 

^ €)uî , Seigneur , fous la puiiïance 
4run Père qui lui doit tout , & donc M 
a préfcrvé les jours en expofanc leç 
"ûens. ..MatbeureuK Aureng-Zeb ! La 
9iixé pourvoi devient un crime, & le 
4eiroir ^me «4fcn(c aux yeux d'un Père 
^HÎ Aink à fes propres Ennemis, 8c 
IcfAble fe hicer de concourir a la ruine 
•^oi le menace! 

L'EMPEREUR. 

Faîtes moi grâce de votre Politique^ 
Madame : fai affez vécu pour fçavotr 
' cojmoître mes vrais intérêts. 

INDAMORA. 
J*aî trop ofc , je le confeffe* Vou^ 
avez aflèz vécu : cela eft vrai, Sew 
gneur, & peut-être trop. 

L*EMPEREUR* 

Vous vous plaîfcz à méprifer moo 
âge , Madame ? Mais craignez que Ta- 
mour outragé ne fe change en fureur ; 
fe fi vous^mçme n'en avez pas encore 
éprouvé les coups, rendez* en grâce à 
; la (încerké de nies feiix objets de vop 
dédâ^ins. Mais.€cembiezqueîe oe^rous 
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^puyaîrvque, en fai&nttombejtna çoA 
îere fur une autre tête , qu'un cceut qui 
j)eut épargorr uoe Amancc), j»eut qç 
pas épargner. un Rival !.^ • ^ 
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Î7ÎMPEREUR, iNDAMORAw 
A R I M AN T rw$rc avec pridi 
yitadoju 

ARIMA-NTi 

SEfgneur , Plmperatrîce cft déjà hxs$ 
TAntichambre. La vivacité , le de* 
fordre de fa- floardie, Tair de fon vî- 
ikge^ aononceat rpbjeciç{ayeiiuë^& 
ia tempête que nous allons voir éclater! 

L'EMPEREim, àlniamûTA^ 
BenreK-VGHS Madame. If n'eft pas 
«,prapQ€ qu'^lk-v^ktts^cmîomt^id; 

indamora fort avec Arimaat^ 






Cîj 



fx AURB'NC-ZÉB. 

; -SCENE VIL ^ 

• ,..:. . f. i. ; 

L'EMPEREUR , NOURMAHAt; 

*^ Ko U R M AH À L , yivemcnt. * 

QlJPat je donc fait , Sefenéur,poar 
me voir expofée, au mépris.? Poiy: 
être le honteux fétnoin du triomphe 
d*unc-rîvsrle ? -Mes yeux font-ib çhan^ 
gcs 5 ont-ils perdu leur premier éclat? 
Les grâces, j les attraits dont vous me 
trouviez pourvue, ne font-ils plus les 
înêmes? En eft-il d'autres qui les ef- 
facent ? 

r EMPEREUR. • 
Quels tranfports vous agitent ?.. Eft- 
ce un rêve ? Eft-ce la/evri qui produit 
CCS repi:oches extravagants? 

Et qu'Importe , des que c'eft vofré 
perfidie qui Jçs fait uiaîtrej des. qu'a- 
bandonné par.vous , chaque înftant du 
jour & de la nuit me peint mon mal- 
heur ^ & réalîTe rnes foupçons 5 dès 
que je fuis inftcuiee» enfin^ que cet<^ 
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QitadeUe renferme le J>rillant objet 
qui me ravît le cœur de mon Efonx'1 

Le rcfte de cette Scene^, qai eft (brt lôngac, 
eft une vraie qaerelle de ménage. L'Emperear 
tficLe d'appaifet fa feaiine»qui ne cefle d'ouuer, 
lè Rollè de Madame Hoiufia , & de faire! 
ion maci les repocKes les moins mefarés far 
les ifiSrinicés de fon âge. L^Empcrcur , cnfi» 
pouffé à bout , termine la - querelle en loi ^i« 

Arrêtez, Madame? Qaelqu*infidéIo 
eue foie un mari , ce n'eft pas à une 
femme qu'il convient de trop exagéret; 
Ton crime. Si vous aviez pu vous polTé- 
dety quoîcju'înnocent , j*auroi$ pu vour 
entendre. Mais votre fureur téméraire 
a trop allumé mon couroux; & quel- 
les que fbîent vos peines à Tavenir, nô 
comptez plus fur ma tendreJTe : cet inC 
tant en brifetoifs les nceu4s.«.. Hblâ , 
gardes?., Qu'on la faififle ?... Qu'elle 
ajiprenne enfin à refpeûer ^ iînon Je 
^uvofr d'un mari,. du moins, celôtr' 
«l^ua Mojoarque irrité.^ 
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se EN E VIII. 

r 

TEMPEREUR , NÔUR MAHAE 
AUREN<;-ZEB, Garita. 

.NOURMAHAL. 

AH , j'apperçpis- cnfia ce. qui vous: 
rappelle les droits des Monarques^ 
la caa^ de mes (ers , & de la more 
prochafiîe de mon -fifs ! Votre chrône 
€ft le partage du fils dd Pambttîeufe 
%tlima.i. Effi-ce iâ votre pomeffe^, 
!br{que rémîiBàftt \t^ voeux de toute 
l*Afîe, je refiifaî pour vous le thrône 
de Perfe y 6c fournis à vos loîx le 
Royaunie de drtdahar umque ob|ct: 
tfunê fi longue guerre h. 

AtfRENG-ZEF. 
• Le titre de Belle-mere ; fes attiffces^ 
^ae vous avez employés pour .m'ôter 
Je cdburde mon Père j tout ce que j*ài 
ibufFert, ou que vous avicï ptttnérffté 
Ât me faire fouffirir , prouve votre- 
liaine contre moi , rt^îs n'eft pas dî- 
^ne de yous atcîrec la mienne. PuilTe 
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jhoh f^ereïemplTt cncor long-temps, le 
rfirôhe des Indes f Et puîlfc tonjanrs 
la paix reflerret ù no^ud quf vous uiiic' 

L'EMPÈRÊtrtt, â Kourmahal. 

PmCque l'ànioor , 8c kc draipIai£uKr 
tt ne peuvent rien fur votce cœar ^ 
j'ofê malmenant da pkitcroir defpo* 
lique que rhoDoiDe a £lf h femme ^^ 
& qa'il ceçor de la nature.- }e voo»-' 
condamne à vivre dancles &rs; & ce 
wng eft encor pins doux qiie celui fbaa^ 
lequel vous me faiâez^ gémit. 

itWl£NG-ZEB , auxrpicds iU VEm^- 
pertur. 
Quoique |e fente toute la foiblefle' 
<femon crédit, (buffrez Seigneur, que 
jHmp\ote votre démence ! Les fecrcts- 
du mariage font (acres > fes douceurs ,!• 
éc fes amerttUEUÀ, ibnt égateiaent ca- 
chées par les fages.. tes fautes de Té- 
potije retombent toujours fur l'époux v 
& le vnoméie blâme qoll ait à éfTiiyer 
«ft celui d^avoir fait u» mauvais choix.^ 
Ôaigne^f nae ctoire , Sfeignôût : le pou-^ 
voir myftérieux de Phymen , comme 
eelui. du thrôiie, ne peut être- trôg- 

C m\ 
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ioîgnea(èmiencconfervé^ mais ne|>eat 
Uop rarement éciacer ! 

L'EMPEREUR. 
Le fexe eft trop pervers pour oicrî- 
cer qu'on lui pardonne rc'eft Tinvitec 
à retomber. Ses larmes feintes n ont 
pas fîtôt excité notre ptié , qu'il faut 
lui préparer une nouvelle indulgence 
pour des ofFenfes plus grandes encore^ 
Qn fonde notre clémence , par i'appa-^ 
rence des remords ; on eflaye juiqu*à. 
quel point nous pouvons pardonner : 
alors tout eft perdu; le Monarque 
tombe, la femme règne, nous fom- 
mes. fubjugués. Mais puisque vous te 
voulez , mon fils , je confèns en votre 
faveur de rifqucr cette dernière tenta- 
tive. Vous avez acquis le droit de 
tout attendre de moi.... * A la réfervô 
«Tun feul point. 

Les Gardes fi mirent: 

NOURM AHAL , ironiquement.. 

Ceft avoir beaucoup obtenu , que 
<Favoir brifë mes fers ! Mais la grâce 
eft évanouie de mon coeur ^ & rafSront. 



/ fiibûfte. Que dis-)e , une grâce ? * Sh 
ta n'avoîs pas crainc mon fils!... 
Adîeu : jouis de ma reconnoiflance. Sk 
je n*attenr plus ricir de ton amour , 
attens moins encore de 'tùovi repentir* 

^ ■' i ' t ■ .. . S 

; ' SCEHE.Mx: • 

Ê'EMPEREUR:, AtïRÈNaZEB;, 

L"l£MPEREUIt. 

L'Univers vit-îF jamais un carac^- 
fére plus indomptable ! 
A triREN G-ZEB.^ 
Vous l'auriez • encor plus ' aîgtîe ^i 
en là {>ou(Iànt à Bout« Mais puifqué 
rien ne peut vous allurer contre elîè^ 
il eft temps ^, Seigneur', de fonger à' 
votre défenft : le ne puis voir d*un oeit 
ttanquile lé danger quî'meiiace mon 
5ere. Souffrez que je commande en*. 
corc une fois vos. Armées, t deux vîc-i 
toires déjà 'remportées (bus vos aufpi- 
CCS doivent- vous convaincre dé ma fi^ 
déiîté y, Ôc du fttcccs d'une iroîficme. 






y» AtJKENG.ZEF, 

ï>e grâce, Seîgucttr , laiflez moi je 
fi>îa d'écarter <fc ces murs un&ereigra— 

L'EMPEREUR. i : 

. Mon fils , la iralcur que vous avea^ 
fait paroître aujourd'hui ne peur être 
trop exaltée. Maîs^je crains mainte* 
Kant , avec r^îfoty qw l^ &jccçs ne (ès- 
rtnde pas votre ^poîr. tâ-fetâîon de 
rimpératricc eft auffi puîflaiite au-de^' 
^âhs,-quc PÀrmée de fori fils Teft 
au dehors* 

ÀÙRENG-ZEB. 
Plus que des lions dans le confeil.^ 
teoins que des agneailx- dans Ife com- 
bat, nos Citoyens font maintenant H- 
yrésâla terreur. Mais mon Armée ^ 
conduite par Miria. ,. ne doit pas être 
loin d*ici , & je rattens demain avec 
Taurore. Je puis Tallèr rejoindre avant 
le jour ^ & lui ouvrir un chemin juC^ 
^u a vous aux dépens du' fàng de vos 
ennemis. . . , , . ' / 

L'EMPÉRÉCR- 
Ah, û j^étois encor ce que je fas^ 
torfque l'audacieux Roi de Bengale , aa 
mix de £a liberté ,^épi:otiva ma v%- 
îcor" 



actéiï: jf 

AUREN&ZEB. . 

• Il mefuffic^ Sàgneur, demcraf^' 
{Seller vos exploits pour être afluré de 
Aarchcr fur vos traces. Et fi ce digne' 
objet de mon énmlation poo^t etie 
ftop foibie , le (ouvcnir de mon amour; 
(k les charmes dlndamora feue crop^ 
puillàns fbr mon co^r.». 

UEMPEREUR 
Je doate qae le ibuvenir d'une Ketr 
fie captive puifle être , dans les cocn^- 
bats, d'un heutemt augure* 
AURENG.ZEB. 
Seigneur, les effets ont jd/quld" 
firoayé le contraire. Quoiqu'il en foit, 
vous me promites en partant^ £t main, 
& (à lib^tté ? J/ai combatttr , )'aî 
Taîncu : je demande le prix de ma vie. 
toitc , & coqfune Général , & comme-^ 
yotrc fils. 

t EMFEREint 

* La^fâcheûfe demande}... Ceft ai 
tfroi/eul à dîfpofcr du temps auquelîl 
me plaît de renipHr mes promefles»^ 
Commehcez par termîfler la guerre ; 
a? jl pouraî vouycnieudrc. Taiidis que ' 



ïo AURENG.ZEB, 

ma fortune Se ma vie foiic en vos 
mains , je ne veux que ce garanode 
,Yocre fidélité. 

AURENG-ZEB. 

Seigneur, quelque caufè étrangère 
agit contre moi dans votre ame l Pour- 
dez-yotts ,^ns cela , me {bupçonnen 
UEMPEREUR. 

Quelque foit la tendreffè apparente 
'd'un héritier du thrône , il n'aipîre 
qu'après l'inftanr de- l'occuper. Je ne 
yous accufe , ni ne vous juftîfie. En 
atendant , la Prîfonniere eft traitée 
avec tous les égards-qui lui fbilrdûs, 
AURENG2EB. 

Et c*eft d'où naît mon inquiétude!;;, 
îar quelle fatalité mon Père Ce trouvet- 
t-il moins vertueux ? Et, qu'ai-jefait 
pour être aînfi puni l., Non , Seigneur, 
il n'eft pas poffible que vous me ibupC . 
çonuiez : vous me connoiffèz. trop , Se 
votre ame eft au-deflus des foibiefles 
-de la défiance. L'amour feul peut pro» 
duîre de pareilles înjuftîces. 
li' EMPEREUR, 

Eh bien , puîfque vôtre rival fou» 
eft connu , vous fçavcz ce qu'un fils 
doit à fw ?crc^ 



ACTE ir. «t 

AURENG.ZEB. 

Leseafkns ont des droits auflî (â-^ 
crés : tels font ceux de Tamour. C'eft 
vous, qui fites naître le mien. Voilai 
mon titre ,^& rien ne-peuc m'y faire 
xenoncer. 

L'EMPEREI^R.^ 

Quand tu l'obtins de moi, j'çn ignb^ 
rois h vaiear. Sr j'ai pu le donner, je 
puis le reprendre. 

AURENG-ZEB. 
- ' Vous pouvez tout , Seigneur ; j^re- 
cbnnois votre puîflance : mais com- 
mencez par prendre ma vie qui m'eft 
moins précieufe. Trahi par la nature, 
& par l'amour , elle ne peut êtredéfori 
mais qu'un fardeau p<5ur moi !... Maïs 
ma douleur s'échappe en difcours Gu 
petftds : i^àurois dû fee taire, & mou^ 
lin 

t'EMPEKEURl 

Vous-fçavez, grands DîeuiT, ctom* 
fcfen j'ai* combattu cet amour funefte ! 
combien j'ai rougi de ma honte y gé» 
mi de mon parjure, & fénti vivement 
iû mortelle aneinre dont cette foî- 
Bieffe pouvoit blefler ma renommée ! 
Qv^cls furent mes remords au rouvenir 



tt AtTRENGlZ'EB; 
dfe tout ce que |e dois à mon fits ?* 
.Quelle horreur m nifpira mon ingrÊfti-- 
rude! . • .Inutiles regrecs r Je combats 
lis, je réfiftai longtemps ^ il fallur 
iuccomber» Les yeux de là cai(bn (e 
fermèrent, je ne vis plus Indamoca^ 
que par ceux- de l*^amour ! Qpe te dirai-- 
je enfin? Je vois mon crime , j'en- 
iiiis pénétré , j'en rougis .à tes yeux^ 
Biais il me plaît toujours. 

AURENG.ZEB. 
Puiique, malgré vos remords , to^. 
ee erreur vous cft encore chère, le 
même pouvoir vainqueur doit aufli 
m'excuicr; J*aime- avec les mcmes^ 
tranfports » & je reclame des dcoic^^ 
^ue je ne puis céder. 

L'EMPEREUR. 
. Aureng-Zèb, vos aînés quoique^ 
▼aincus n'en pnt pas moins des droits 
fur ma Couronne *^ le plus jeune de vos 
^eres a encore les armes à la naam i 
Renoncez à Indamora , je vous fais** 
empereur. 

AURENG.ZEB. 
Que mon nom fbit en horreur àljî? 
poftérîté^ fi Ton me voit jamais façrf;- 
§kxikl'ç{j^ dUr thrôae ^moA^ amoai ^- 



A C TE I r. <v 

0a' cûa teoommée ! Une ame mcrcc« 

naîcc auroic pu proEter de fès vidoires: 

l^ocre coaroaneécoità-mor (î je l'avois 

voulu, & je nfavois rien à vous cédertr 

mais, vous vivez, & je ny précens 

rien. Pôftez-Ia long-temps^ elle eft à 

vous, difpoièz^n à voue choix. Mais 

auanc à mon amour, rien ne peut m'en 

^re départir ;mon tbrône eS: dans le 

€etar d'Iodauaora , 3ç c'ell le feul qui' 

puifiè me toucher. 

L'EMPEREUR. 

Ke^e donc dans Ton cœur : mais- 
quan^fà perfoime , garde- toi d'y préi. 
ieadrc* Crois»moi pourtant, cède de 
^nnc grâce ce qtie la force peot me 
donner ; & fais-coj un mérite de ton 
obéiflàncCr 

AURENG-ZEB. 

'Ëor^ue f honneur me le prefcrîr; 
je /çai .céder ipQbéiflànce qui n'^duç 
^jtfà la craime, eft celle d'un cfclavdî 
.Si|ignoroî$ moins mon devoir. Tau- 
toritene m'y feroit point foumettre f 
elle m^irdteroitencor plus. Pardonnez^ 
5eigaeuc , c*cft votre fang ^i s*âUumc 
àaps mes yeipes \ & mçn cœur fe fou- 
liye aur ieul fouji^cui, .^e JU menace. 



«4 AU'REi^GlZ'Etf, 
Ordonnez plutôt mon trépas : VsiCçeéléf 
et la mort exciterott en moi mointf 
d'horreur. J'ai appris à^ia braver , ea 
combattant pottr vôuis. . r 

rEMPEREUK. 

Vantle inofns tes fctvîces : ta dé(b^ 
Béîffance , dans le pôîntie pky eflèn-^ 
tîei , lès détruit tom dans mott esprit. ^' 
Bifènfe que tti es ! L'Empire étoir* to« 
partage j & tu peux le rejetter !... Eff 
bioi , malgré ma haine eôntre Tlmpé-- 
ratfîce, je ledbnneà fônfils; Toaïc- 
pentir me yangera Bientôt. • v * 



SCENE X 

Oy ertu,qu1 nous jettes dans m dan^t 
^ger certain; fôus Kefpoir d'mie 
récompenfe incertaine! Nom ftérilci 
8c trompieur î lia fortune tt fiiit , & né 
làilTe à ta fo^'te qite l'indigent , & le 
fage. Le Cîel inême |)aroîr t'aijandon ^ 
œt^ & nete laîflTér pout récompenfe 
ici€$ i^ùas; que leé adions mêmes t- 



ACTE rr. 6f 

Wvâis t^ue \a gloire, & les douceurs de 
ce monde font faites pour i'aadacieur^ 
Se pour Vitnpie^ pour celui que nul 
frein ne rétient , & dont Tame (àcri-* 
lége eft inacceffiWe aux remords ! Le 
mérite tente envaînde réveiller la iuf- 
tice en fa faveur : Tindolente Tbémis 
neconfalte pour lui que fa balance j 
ion glaive n*eft réfervé que pour van* 
ger fi querelle des Tyrans de la terre;' 
Malhcureufe vertu ! Trop de circonfl 
pedion te fait toujours négliger tes 
droits ) & t^idis que tu délivres ^ lé 
:vice te les enlève. 

^,, ."I , > I "i 

SCENE XL 

AURENG.ZEB ,DIANET: 

D I A N E T. 

DAfgnez^me pardonner ,. Seigneur : 
je fuis porteur d'une trifte nou*. 
vcUe ! l'Empereur irrité pourfuit o\i^ 
vertement votre ruine. Il vient de 
mander Tambitieux Morat : les portes 
j^ela ville déjà lui font ouvertes j iS^ 



iê âureng-2;ef, 

k Garde de la place a ea ordre dè*^ 
fe rctîrcfr 

aitreng.zeb: 

Et quel effet cette révolution pro^ 
^ait*elle dans i'efprtt du] Peuple } 

DtAN^Et. 

Au(£ fèii^le à Totre perce <|u& t^ 
c*ctoit la Icuj: , nos Citoyens dikeftenr 
Pimpératrice quîîls acculent feule d"a^ 
Voir tout (àcrifié pour Ton fiis^ Lui- 
même , quoique redouçe» n'eft pas à 
Tabri dèieùfs împrécaiîoos ;its hai&^ 
icnt fbn orgueil / ils redoutent (avîo^ 
lencci tow ca un mot fc difpofc à^ 
un fonlevement. Je vous réponds do- 
iliccès enfin, fi vous vocde» les fccoii- 
der, en attendant que vos Troupes* 
arri^cftc 

AURENG-2EB. 

L'ïnfuftice peut tiî'accâbler , je puîs' 
être waîhetirctix', niars jene pmsmr' 
éémentir. J^ài fauve PÈmpire 5 je ne^ 
ftic&teraî pomt par un crîmê, 

niANET- ■ 

•Eh , Sîrigneur, laiffea. aux Poètes^ 



A C T E 1 1. «7 

h exagérer de pareils- fencimeas ; ces 
brillances rêveries ne font utiles qae 
pour rembélilTement de leurs ouvra* 
ges. Craignez que ce Héroïfme dépla* 
(U ne vous coïke une Couronne » 6c 
feut-êcre!... 

AURENGZEB. 

Je connois toute l'horreur de ma ii- 
fuadon ries Princes de VIndofiAn Ao\^ 
vent pu régner^ ou périr. Je (ènsen« 
cor tout ce q«*on pi^uc jmputer de blâ*^ 
me à cditl y qui pouvant évitée ua Tort' 
fuwefte', sy foaoïet voloauicciaCm. 

' DIANE T. 

4in£ tcMStes tos Imnietes ^ & ^vdftre- 
eourage ^,vc^ fervenr qifà tous cof>s> 
j&iue avecfilp»cfe.cç^pmii4ç^iisle chç-^ 
nàïi du TomBeai^ \.^ 

AITRENCZEB.- 

Conclus plutôt , que je crains égale*- 
fement & d'ufurper le tfarône , & de 
Hiourîr en lâche. La fuite me r endroit;, 
ou criminel , ou timide •, & je la ten- 
ïcrois cavaiiu Qae ce fort foit donc 



6i Al/RÉNG-^EÏ, 
ma prifbn. ... Il nie refte peut-être'* 
ttn efpoin Morat eft fèniîble à la gloi* 
re : les remèdes extrêmes Ce hazardcnc 

2uancl tout eft dcfefperé ; réveuemenr 
tul les juftifie. Effayons^Ies. Le cou- 
rage» joint au feus ffoid,eil: d'une gran-»^ 
de refTousce dans les plus gtaiids maW 




^i 



V 4^4.-^+4, 4.4,4^4.^ ^4^4.4.^ « 
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ACTE III 



SCENE PREMIERE; 

IN DAM O R A , AR I M ANT^ 
iinc lettre a la jnain^ 

^RIMANJ. 

Oui moi î je ferôîs votfe mefla» 
ger auprès de lui ? Madame, c'eft 
pouiiet yotre empire jufqu*à la tyran- 
nie. Vos ordres font auffi cruels^ qu'in- 
juftes. Quoi , voilloir que je trahîflfe 
mon devoir ,& (jiie je-lerve mon Ri- 

l«^DAMORA. 

Votre devoir ! ne favez-vous pas 
trahi dès quevous avez commencé de 
ioapirer pour moi ? & dans la fitua- 
don o^ piià^p .doi$-}C négligée tact 



f^ ATJRENG-2ÈB, 
«vantag^^ . • . £tt fervaac mon amom^ 
^oos pouvez mérker mon ^amitié ^ 
c'eft où je tome yos pixcendons» 
Soyez donc généreux , mon dfaer Ari^ 
:ixianc ^ ne démentez point la UQi>lefl^ 
.^dc votre caraûére. 

ARIMAKT. 
,. le. vais tout révéler au Rou 

INDAMORA. 
' Vous augmenteriez (es mam ,& Ic$ 
Nôtres : je luis inébranlable. Non, Ari- 
o%ant ,. leCiel n'a permis ^otre amont 
.que pour me donner en vous un ami^ 
éc tin confident. A t:cs titres , je tfài 
irîen de cache pour ^ous : ainfi je 
vous confie ma lettre à Aureng-zA, 
l^ifez-la ', & dites-moi franchexxienr op 
^ue vous en penfez ? 

ARlMANT,///i;*iE. 
^ . . 5"/ jcfaisdesvutuxpourmai!^ 
itné y je ne prétens remployer que peut 
i^^s. . . Je n'çn lirai pas davamage«.«« 
Voyons pourtain... Vos m^mx mef^u 
tien plus infupportabtes que tes miens..» 
£nc^K une ligne femblabl^, jeiuisdé- 
fefpéré!... ( // cominui de tin tas. ) 
Ciell elle commuç^.- Oc ceci t& etw 
for plus tOKlre! ,.^^ cba^oè |iémdt 



AC TE ïlf. TU 

j^ an coup de poignard dans mon 
jCcrtr. •^. • ( lifane haut. ) Je vous at^ 
sens €t foir.... Rendc[ gra£€ auÇ'ul Je 
S^cus avoir procura un ami ul que ffi 
généreux Arimwi* C^fi lui fuifer^ 
'^otre gui4c.»*..Ç*eti efl: trop « Mâda»- 
.«ne.... Vous ne me cendcezpoinc.maV^ 
^é isoi l'i^romem de ma peite. 

INOAMORA. 
Je m'affiire parerons du fccret ; & 
^e vous cffircfunîqoe moyen de m^ 
i)lake. 

A RIMANT. 
L'homme le plus défîntcreflZ a 
.toD jours quelque efpoîr qui dirige, & 
.anime fès démarches..,. De grâce, lai^ 
fez-moî plutôt déchirer ce fatal pa- 
pier 1 & ne me contraignez pas d'être 
Iç . poiteur die ma fentençe, 
INDAMOKA^. 

Vous en êtes le maître : mais qjl'y 

^agnercs^- vous ^ Quant à moî^jen'aô- 

' laî que la peine d'en écrire un autre^ 

X3royc2' nioî , Arîmant \ tôt ou tard il 

iFaut que vous m'ol^éifliez -, vous lo 

£^3,^:%: pourquoi Juttec ea vain coQr 



71 AURENQZEB, 

ARIMANT. 
Je te rends grâce , ^p GJel ! Il né 
manque plas rien à mon malhear.— 
Je ienstouc le ridicule ,. toute Tanner- 
tume de mon ^fclavage j 8c pour com- 
ble de maux je ne-puis accufer la 'fin- 
cérité de celle qui me rimpofe !. Non, 
Madame : ou faites quevos ordres 
ibient d'accord avec ma raifbn 5 ou 
achevez de me priver de ma raîfi>n , 
fi vous voulez que je vous pbéifle ?.i. 
Mais que vois-je ? Vos^^ega^ds s'irri- 
tent! Hélas, je<oprs vous obeîr. Je 
crois déjà vous entendre prononcer 
cette fatale fentence , ôui'VoUs de mes 
ycux...Çt% mots cruels feroîent plus 
terribles à mon oreille que Tarict 4e 
mon trépas !,. . . 

1 ' ^ ' ' . , 'jJ,',!' 

SCENE II- 

INDAMORA, ARIMANT^ 

SOLIMAN. 

S 1. 1 M A N. ^ 

A Princefie Melezinda , toute en 
I iarmes»& flotant enueil'e%eranoe 

te 



DîtesJuî^ qfue ^ijr W en parlet 
Wfc pjié^ icerwritlî? ^' je vais Acito- 

INDAMOl^A, 
Je verrai avec .^alfir' cette teriirè 
éponCi^. Dans Ipk doi|leuf,Ja cqmpsL^ 
gnfc fc^Malhetitci&-^c(t^i*^efpéce d; 

Dites-luî,4^fèrfattetidanl mon xc^ 
tçut, elle peqc )qm 4e la J&aîci^6ti£ 

4e te voic^auw.^f^^^/foppïÇ^ «ans Jtf 
lïisilKèut de ton f^om ! « tîle ,j>Wùra H 
tcy6\ié dé J»ilorat : rf poKirpit le forfait , 
elle cncft ià.viâiirp.e. . 

' ÉÏÏc îgnbrbît ïon dcffeiii -^ e^è refta^ 
À la Cour jplauf«a^ ^G^nv^iïc qÛ^ Fut 
ar-rêtéci Ûfèpui^ çèr^tems^elle, a pofié 
fes fers avec la^cpnftance d'une Ro,. 
ttjaîrié": lî tant* ett que la v^rtu d'une Itv 
«Keiïné* trôûv'b'' quelque modelé dar.f 
jl'amiquite. 



^4 AXJIÎL^NG-Z-El», 

'Jaiflez-moi ftulé 4vfe'G ieMdl 

rînftant vous prouver lîia' têiîdreffe [^ 

kUaitd faîmable & touchante doù- 



j^Uaitd 1 aimable & touchante doù- 
KJ^ leur ICfJ^^ppè^^^^ 
Sc,çti^étjc\rn(^j^ts par .T^gparerJL le 




ifi 'qu*uhe jçuM §eur 
fléchi^a^V fous ië poids de la rbféè ' âa 
matin, votcpi^xfcpI|^!ée.fembR ^il- 
vain vpuloît nbu^ dér6bjèA'ermui,flu| 

^ousacwble. ''^^ ..f ..7o:v^ -ij» 

Les fleurs lie pèuvefijc que laiîgii;îc' 
pendant Tabfence du SôleUi^c'eft Jïà' 
/oui les rappelle à U yip^,&!q^ç^i! 



A C TlE m.' 7j 

ine leursodeurs. Héks^Iemien eft'éclip- 

ie ! . . . Mais vous me fur-frenez', Ma- 
dame !<rous vivez àlavCoùr, voas 

en faites les dèiices^HSr ^uscoaûôi£* 
fcz'la pitié!..* ' . . . : 
INDÀMORA. 
Confinée en ces lieux , Se matheo.' 
reufeeomme'Vous, je tellëns pùutmi^ 
trai k même compaïïîohHjtie.rtioà oiaÛ 
leur pcutdnf^îrer; Noufetoiimes tou- 
tes deux captives , Madame : fôdis par 
un fort aufli fiiwefte que^bizarre , l'und 
ne peut ie voir heureùfe quepatl» 

rrte (te Vauqre : ce jour doîn éclalrett 
chute d'Auceng-zeb^ ôU ,cclié df{ 
Morat"! • ' ' * ' ' ' ^ - • 

MELÈZINIDA.; 
Trop dignes- Succéffcuri d'eTkmer- 
lan-,cHacvui tfeui trouve i^nnîvers trop 
«efl|n:épotr eii partager l^mpire avec 
■un rîva/. Plût au Ciel que-CB^fenicuic 
diflFérend put être décidé par nous. Ma- 
dame? Le fan^^hàinsàix cefTeroit de 
couler • trop ico^itèmè dd,î:egner dans 
Je cœur de Morat, yems réguleriez bieiv- 
tôt/iiri'UnîVers: /.:-^^ 

IN DAMORA. 
SileCicleft jufte , Scxhéxhhv&ci 

Di'i 



. J4Ei£ZINDJk, 

me : la durée de ma vie fera.Qourte.^ 
fie même ii^ftuton^iS. Je. ne me plains 
pf)îRtdfisPipi?x, s'iUj>ermetcçnt: qu-ar 
1^9»% m^ iQorjt. je,p^ific.encQr cQnbraG 

IHQAMORA. 
'i. ^çuti^z ce» Idées fmiftreç» Mîackmef 
<^ibiii;k$ fcuks delà méla0coli£,& de 
jti iolf'cyde... M^is quelque foie notre 
&jrj(; à quelque e^c$ qtie qos. amaii| 

lîpus çouj aimerjons toujours. . . 

^.Jài VM;*(ian>$,fQyeiR tpujours^fl^ff de 
mes fcotiajcûs çç>Mt yoM !.. je poctft 
«Il ccs^yr bien plu9 fi^vçore dBkCQo: qu'4 




SCENE/IV. 

JrJEmc hàce, 4c vous tfp|frea4fçi'é- 
J v^emeiu Te plu^ inarcjcadii ! Dpf 
ptfis 4ç43X h We5 qpç jje Uj'^i, v4 fe &«^* i 
toute la £ice (fe. U cour <f{^ c^^nj^^éê^ 
te uif^lheuteux Aqrçng-^çti eft tfifgriu, 
c/é ; .^orat eft rfétlarâc Succcff^SE a^ ^ . 
ftrôné i le Con «je C€;s trompettes an^ 4f v. 
OpqceJéi^roiieatréetiiomphru^edaii^ - ■ 
Agra, & la Citadelle fépQud ^qx f^W^ 
vès delà ville/. j. ... 

l'N04|MpRA-i 

fie mts prc(àges U- Je it^tniiè pottrtanl 
point votit fort»: mai* je» déplore le 
aitcn. 

' Vît pareU changénient xne ïfapp'e 
d'autant olas, qtfe fefuîs. lin^ins atcoû^. 
tttœéeàjft joie. 

P îlj 



INDAMORA. 
V PmCfent vos voeux ^Ke tou|ours tefov^ 
plis!.. Mais- Cet événement intéreflfe 
trop mon coeur , ^ pour exiger que mes- 
fpîbles yeu^ foîcnçle^ témoins du mal- 
heur de mon amant.... Adieu , Madâ-^' 
jne: je venok fk>ur- vous confolcr j. Se 
ie vais cachei^ ma^d^aleur i».- 

MÉL'E2INDÂ. 
Arrêtez?.. Non , Madame , je* ne 
ferrai point mon époux , que je n*aye 
apporte quelque foulâgement à vos en- 
nuis. Je vélJ3t ràtteridrcicî-. Se qu'il foîr 
témoin de notre captivité j & fi vos. 
vertus i>e peuvent rîcn fur fon ame ^ 
j'efpéreen joignant mes fermes aux vô- 
tres, de l-attendïir en> fàvèùr de vo» 
fiéûx. Efpé^oris^eh tout, iMadamc : jes' 
Re le fupliai [amaîs envaîn^. ... 

. Qgelletr^ufe >jdaD9 vsosmàînsi pbur-^ 
ïoît êxrc défeipérce ^.^ - 

MjBLEZIRDA.'-. 
Je né fcaîs , mais mon coeur (cmblè 
fe r^fufer if l'îdétf.dambji Bèfiheur pro- 
chain-; un jnouvement: intérieur m*an^ 
noncç; le contraire i &.aarayon d'efr» 
goip qui fçmblc devoir diilipcr .mes 



înâamora. &■ M^U{in4<t- rtJttrent duns' 

LA^fomiai^f^oîf ifnfin laflee (Te fa- 

fermait!: j>i»d%ue\coinblé'M<Kat 'ief 

bmettfe épbufè paroiflèm être d'intel-' 
ligeiKe^ Eiiok ce pour Motac- qtie: !e' 
&JÎ cèfcrvbît mïym?eil niîrajt:ls ?.. ; ..; 



^ 



:ir/:i :: 



i* E M P BR E-Uk V MO R A t , 

JE yjaiis ainÊiicTa^euixie ma paljîàh 
.çoùr Indamônt^ •So it - j'incerpréc^î 
I^Yorabiealeiit vosiateatipns , garderr* 



projets.. Votre çleftin4pjy,cwsaWl^^^ ^ 
rEmpirer lencfèz-yoas.ettaum digne 
en rempliflknc Vos devoirs énvëfs moi ^ 
que vous l^eciez dc)a pàrfes^mes. Ne 
cr^igoez^ij^xide li.patt.id'Anr^ofca^|, 
fohnohï mêmèriréIÏ"âîréux.t*'Amoû^ 
cncor jhjs qud|le;Xh^ne>%ûnemi 
de toute concurrence. 

' ^Înîe2.,4 V^ri:o*fé..,5e%neor# 
wapt à moi , jç Qf jrfifpîâ; que îfes cq4îr«: 
bats. Que tn^hm (éfÏJOC^ RCnsUX^^ 
moncfmetèrre bfendffilç^^viÀihà tous^ 
mes ibuhaits*: je n'envie d'autre bon J 
heur'*que celui d'occuper la Rcnom-^^ 
mée , ni d'autire Aàsanie que la Guef4:«^ ' 
C'efl: presque avec regret que je monte 
paifiîwement au Thrane.."£r-prarsraf 
Ciel , q^'A^areng-zçpç^réwu^nJjuira- 
me &c lë§ 'forces dej^tôilà mes frères ,; 
pottr avoir Jçplaifir dç Icr coiriçpçtrç^ 
êc d'établir mon droit à^l^ jCq\^tp^e 
en toè vàiigeant de Ta nature f ' ' *^ 

Si j'avoiseaborede'laîjÀmefiec^'âSclB 
temsa perdre, <:{ùel<|a<WpourroÎ€';ii'4ir 
tre pas long-iems Rivai de J»es cjU 
ploits , .«Mais le Printems de l'âge s'c^ 



eoufe Ëins que nooB cw ^iiiffioni f e^6j| 
•ua créfor dans Ic&majttis^t^uti fvùàiffàt^ 
6c n^DQs ne eoniVdiiBru^ f ufagd ie ^ 
vie, que lorrqu,*ell&tft ^ètc^ niAii.Ah^, 
fi le Çîel me rcndoh ta vîgiîeuc^^ jjijeip 
fçjautoTsbîeflmrctry la ménager! Cha- 

que infbifc *^uro^ |^r[n^0i ^e non* 

veaux pfaifirs. 

La grand^ir 4(M léé réunir teus. 
Les RoiJjComrae le Soleil j^-deîyent ré- 
^attdpe partout' U& rayèns'^e )eur [>uK- 
fsHKe/iSfe^-^re al^Ah^ fcrt pat'eeflL. 
tam k<^fffé&e'dec k glôît^éi FàiUs^m: 
agjr,afînfiqwéi*À(h*f<jé*^3tod éèfeiJe^ 
fe tèdb» ^m'^ft pis <ÉMt t^r' eux:- ic 
Pcupîééft un ankîial ftrcce ; s- il ne feik 
le ftekî , a rîc c&tïtiùh plus fort Maîtf e. 

- Je t^^ânleiittë^ tî^tra fcés^^^nitàfi^ 

cfela Prfifahée^^SÀutreraiÀéjQue les 

iWiis & feà fti^[lrife!«d^- foreiît ateA^ar- 

*tage:f<5giié, «f '^kHff<^:.*)oî vW. Mk 

fureéé éxfgé que jén^ei-éférve la Cît^- 

délie: jouis de tout le reftè,-î^êft'à 

toi.. . Maïs èrAs-fti6?, rfîpn fils , épar- 

"kie''fdi â^nWeSëi foms > j€ çonnoié le 

<^ô|(îe i -il '«'^^^ èft^pàVar^ne^Lcvà*- 



^^ AlTlRtKrG-Z.'EB; 

^ini^ : Tout cfr<itt eft: da*ddSls d*eU- 
lè y ies Princes^» les Dieux mimes, ofr 
femfeftt fcs regards.. . , 



^ SCBME VIL 

'£csm éms jtamrs. NOVRMÀHALV 
& fa Suiu^, ' ▼ 
NOURMAHAL. 

CHer Morac , que œ . jour e& heiii^ > 
reux pour nous:! CVftucr Roi que 
.)evois'dain.smon fîlâ ^.8c c'^ft çl'a4)oucr 
d'hui feuleniieiic quç jeifuis Reine!» $.. 
.Votr^"^ vjgoure£ixPArepeu&. mainte-^ 
nant fe livrer au; repos après lequel il 
afpiroir j les emharas da Thrône iie- 
troubleront plus;te$ piaifirs tranquilles. 
^lit flatent u agréabli^ment Tes idçes. 
,. , , UEMP.E:R£:U|l> 
. Pôuvois.je les goOter, tandis* qji'ttoe:^ 
i^ulè hautaine , &:des enfans rebelles^; 
«nrempoifonnoient à. chaque Jnllant- 

Ot^liêz tout j Seigneur. J^ vous g^^- 
Ift^msdéformàk lap^jx/djCipiues fid£9^ 



^rA€-7^ 'in?/. ?| 



tÊkÊÈÊmÊmmàimÊmÊmÊmÊèm 



SCÊiN E Vllï. 

Us mêmes Âàeurs. AURÊNQ^ZEB. 

S Ans crainte . & foucenu par àia'fbulé inflo»^ 

Mofât , tu voS'tén frère affronter ta préfcn ce \. 
£t braver {ans oâlir un iniufte deftin . 
Qui me rend ton efclave , 5c te fait Souverain^. 
Cette ppmçc^ éi:lauiç.p^^^&^«sÂlluïircs nur,*- 

.Qai déjà tcfqifç cfjÇ^ijç.a» rang, de nos Monat""^ 

quc$.„. . _., ,.^, ,._^^ ; . . . 
Ce féroce cpjbhqwx , doçt ton oeil enflamf ' ^ 
%iali|e uncnncmi^éue tu vpif; défârmç ;,. , > 
0e lâche oreaeil enfia , donUe feu te ftn^ 

Slgnatenti lafojt^.n|&ig|I<}i|e|/df ta' honte' t:: 

Br iî ta;?f tt*tftti\et çiît piî m'hùmiUer .,. 

lae .dmk.de .f^^aj^Qànceeil encor ifpuc; ^etmef* 

VemPBREUR^ . .;rn 
^VâAte jni»ixi&:i4Xkes^eux4c- dcou^ d& ta- hàU^ 

Riifquc ce même drok té met en nia pàifîâÈS 
ccj *' D rj 



ifi ion gré parmi vous un père peutchoifîr. 
Cours înroquer ailleurs le ciel qui te condam-s 
Xt délivre mç$ y<0«^'«iaeiPny»x Bracàm*. 

AU RENG-2EB,i/'J?^tr««f; <(^ 
Je ne viens j>oiDC , Seigneur , condamner voç^r 

tre dioix j 
}e fjais ^iie mon devoir doit i^ê(peâer toi 

loii: .' -•''•• - • •■-' 

Mais je dots à ma'élbârV; câcor^plus i h, v^ 

. .' M. ^ 

lorfque vous m'at>âifi*é2 ^^lit étèveV un autre j] 

D« foutenir ici , même aui yeux de moi Roi , 

Qu'il n*a point de fiijet plus iîdéle que moi ;' 

Que nul ne chéiït jSus" ^fe 6 gloire, & ra vlei 

'Que j'ien offre la jpreuve j^ quiconque ^ le 

liic * ** . , ' '. .' 

-• r^W^R^ATT. -^i ••' ••' • • ' 

J'accepte ton défi : PUnivert joint i toi ; 

MVnvîroir vainement ua bien qui n^efl qu'à 

mot ) V ■ ' ' * * 

* Ce font le^ Pbilorophes , on Ssrg^f dcf 
^ Riegardint Morat. 



. . . Auà'lNG^riEB. 

]e coanois ton çpurage , & fe preiis U parole r 

Qnoiqu'au loin âVfbttkÇok^Coat point abb** 

Ils vivent , Se iija. leur criminelle aod^c^ 
ik%.âe jj^cf lcttrconinurieiV%m:f ibv îz 
Ckoiâs celui d'encr'cttz qui peut taf>m9\ t'oft 

JciDcc^rgèfie%aiÔre,^'rf/c w^ l'attas 

laiiTc PÉmpereui lîbrcu A'cëprix,^te)flà«; 
Si tu terâns vainqueur, de céder Unis murr 

toeïefte^tins envies ttâihs;^&i^ )fAt deWï 

roccés, ,^ \ _^ ,;\;;-' 

Mes troupes ,llc mes droits ;mon\i€;/lin ^ êcit 
féXf 

l'y Confens; Je t*àpprouve 5^ If fûccès i^ 



l;. EMPEREUR 

y pcnfc-tu , inbnW?. /.'** & tôi dont la yerm?' 
JTeiht d'éclkcricf ;-qûà4i4Wi^ vt^^ôïf fttév^P 
Qui manquant de pouvoir, i'éfwtts'etî pro*. 

• tmSkii' ' : '" •'"/';• ' •-.■■>-' 

MatHcafÉrux'iî-^ottcraiStftfft'tci •fr^gea£ss. 
adreffcs. < zld 

Couvre les yeux enfin : Aurcng-zeb fQ^.lgller9^' 

U v^t gagâist 4ii if ms. ^maii te piège tù:^tofh 

Bt j'en rougis pour luû , i^j :. ui 

^i , content de ma^çyrc^'* 
Je ^Vos qu'flle^ |9Uir £iizide.,{4us.d^tne^7ÎCf:' 

Si toujours mes fuccès ont fignaK.içfl/j^ , 

l'ai vaioqu.pour mon ^ ère . 2t loin de cette 

rive ; ^ 
Ton armée en <;p^j^r5.1*Qbféde «îc ciptivc.- 
}% reyins:fcul ip Tans projets , fans foldars ;. 
L appareil de la guerre y luit part^uj^ies pas. 

Si de le poffédcr tu veux terend|ç^.^^ggj^: 
■■ ' . . 111 

*'A Aureng;zeb« . 



/h C TE IH. »j 

ifinfi qne tes refos^ féftoxurç ton coarouz i 
Je iaUTe i iWvers adjuger enrrç nous. 

M O K A T, : 
Montre te craignoit ; tu menaçôis Û vît ; - 
là daigna m'appellet : foa choix me juftifie». 

AURENGrilB. ^ . 
Il connolt mieux ^ue toixc <)ut«ie fit haïtr* 
Jtlcxcfycûe, troppour te k dto^iir. .. rj 
bluffons. 5i ton cœur veut fe montrée Mac ; 
Gontie ferenne^is vieps fi^ialci ton zék?**^ 

MORAX 
li^ Vftu«Ii:sw»ci0e^feiir^, . ' ^ .. .. i 

AUR£NG-Z£]». " ,, 

Atnfi.; dansifontrao^wir/ 
MoTateft>m?incibfe^ il.diifioiedii.ibrr?^ -^^ 
fit TofFre de mon. ksas loi patois luie injo^ 
••■ 'xtr:,V' ^'■.' ' • .. ' • '.' ,..'1 
1« feus tout ton mépm^.ciuelt iii49 . je Vto^ 

... .iiliei-:,i, cT :::r...;a* ^ ' .n ..i:. .. t 

Je terû pîas encor , fi ta peu m'uAimer ; 
j;^jCootepyC(€jL jl^ifÇ',.^ .p£^^ d^ 

iaiiner, ^ » ., ; . , 

'Anffitât qte tofi ^^s aura fi^ai la guerre; ,j 
Mon peref tttafiiE i«9Uf jToo pp«f ois ^<iiiiu»i 

• Jti i^ C3j> .^! .. ..1 . ' . ...:); lic;.. 
0ie me te jurer , je t'en crois ; & mon cœur^^ 

bûod'cn ^e jalou;K^rg|i(a^ itfif ^ôfûicttet t 



M OR A T. ^ ' 

Quels c{iie foiem vaçs pxoje» , cf cft . à toi d'^ 

fbufcrire : . 
}e pourai àéfatfBtr, û te Ci^l ne l'infpVe. 
Jufi|Hes-|i, û l'Ecac te paroit f n duigvr , 
Mieux que la cieû y cebres^Tçaufa le ptotéges^ 

î lif ftM J^ BAfi U fl v «#!•». 
CroirMMjOycàcie iifctfun ^ iqpc^Mofac fi>k£ot 

frère? :/! 

L'un n'agit que pous lui , l^àutte M m» foui 

moi: .^ :. '" - 1) •' •. J A 
]^|Miîb9uftkéjaâflicçâllfliceaude fafoîf.^ 
Sa vercncîti«6oâ£iiiiL^;i (.«.liikiiAfiteft ébr^M 
•-■ .iéej - -..• ..': ,:■ 

L'amour feulla combat dans mon.aqiritroar 

Xc^ate-mot, ^.monfils? Ta vie cocwrm'cft 

Tk v^it^itt^ 4rûblilé'i"#4rhH> ^ttà'tik^t^'iMi 

finPcre!... ,ï--rii1 

Touftks^éettîi^ ^ t-cét i je éi%o^ 4ii <dI<u 
-f«f«eî^i#t«tt Armée ,?^ib jtt'€b4fi|e«D|il«a4.. 
Mon cœur impatient n'attend que n séponfè : 



-^♦''>''pirt'iïÀÉrWig.aA> 



•■> Il . , 



AUKENG-XE^i 

jonr, ... :. 

Si ^ n^pnîs jxmt qu'en M&Ëlaât l'âflM«r4 

Je r'eMens?... Mcm * couroux le |ir^ à t^ jok 

lice , 
Morar, jûaïf iiieiraiigcJi a: . . - \: 

Mettent fin i dés iours qui n'ont que trop dtt-i 
lis h,. 

NOURMAH AL. ** ^ 

^' nél 

fiés de chét thoi, tMnfiîs , ptâofitiitz qa'oa 

le mène. 
'AUKtK)G.£EB , i M9r0$ é' l HàtirmàMl; 
Pour furpendre,a>^^a|^«r Tarrèt de moo 
trépas. 

' '■'•/'--'•'-'- l'-'-fi.., ^. j*> 

♦ iHaot.^ .« |> \ .' /. :.^ :' i j .. 
* * Je fupprime quelques propos injurieux 
entre les deux frères, quift^ôbtiictneftd'in^ 
Cérc&nu 



Je vous méftifc itop..*. * Qiiand.3te*'i*cft£»^' 

m'accaUé,^ ::i! 3 '/. :i K J A 
MêfAé êiiy^ts ^u$tî4ÈiJn»iils-j«ine fois * |rf*tf » 

comptable c*^'*<^\ 

aot..*« , .^ , ^ j , - r • 

1*^^018 voulrf le pétAc^^rcâ vous grouvam^ 

jàdieu Seigneur .. V 

L' S M P.E RpEîlf It^ni fm( t i-: K :/. 

Amoffî V etiC^d/Inoment fune(le^^ 

Ôu-cSità iïiêivfefttiss"'ô^^fiétruis en le reftc 15 

"^AUonSjdu^ittBÎiiîs 3u Ciet îm'p!c/rierl^ îayiîii&5;? 

Û'iine cpoufe que i'aimc allons ft<;Hif Ué* 
pleuisi 

-^ ii!r'rmn]i-^-'^''iïiriifnliirr^1iT 

NOUïlM4HAL,,/zAIDB-f^^ 

•-= ^^^ ZcAr'FB'ïi- ;■ ^'-'^ 

,.H> Madame ,.U.vmii.4IAurea^ 
zeb^a rarement quelque^ chofe 

.«►A.l?Em£crcur#. 



'A 



A C TE in. 9t 

de Dïvhx \ 8c ce grand joav â&ivtê 
Morac du. plus eftimaUe, 6c du pfut 
d«uigereox de fcs Rivaux* 

N OU RM AH AL. 
Aoreng-zeb a'eft point encor £6c 

ZJIYDE. - ' 

Iteit vrai qu'il refpîre encor : mciii 
il doit mourir, & qui plus eft^- pai( 
vous^adame !•«. 

♦îOUpMAHAL , $miraffknt ZaUel 
Œere Zaïde , puilTe ta pr0phéri<l 
être accomplie !... Puîffe cePVincc moa»i 
rirpacinoi ! Et poiJIai-je expiter avec 
UU.. ' >■ 

,ZAÏT>E. 
Ah, î«fteCîei, quentens-je f 
NOURMAHÀL. 
_ D'où nait cette forprilè?^ M'écoAr 
Bbis-tu l^âinouT) :£& a-ai-je point un 
€œur f Si tout le mérite de ce Prince 
aimable a pu frapertesryeùx, pouvoîtJ 
il éciiaper aux m^ens^? Une ame vul- 
flaire telle que la tienne n'a pâ que 
l'admirer. Un (èmiment pkis vif, plus 
âcvé a faifi la mienne: je l^înïc.. 

Z^AIDE. * 

Eh , qu*efpéxefc vous , Madanie ^ d^ 



'9^ AttllE.î4T;.2SE4î^ 

Mic-Uitnèxv&.y irépQCiolre f:Là nacvire ^ 
les loix <fivities:&:6iHnainea^voftspei^ 

nectentndUes àucUa djioiti 

Regarde ma pàflioii comme un noify 
veau miracle. Wil^ïnteût.... Aureng- 
«l^cn'étQMr&ts l€ fils.4emi>n Ëpcàix if^ 

îft4^ycîs;ftai^Jiél - ' ' - 

'ZAïnJBy. .?. . 
. lïÎKfr- «ûcôf > Madame, <iâtf^^^cyii|i^ 
itW^^H^ii: <^e Mqrôt (ùt te.v6ore , 

«i:;,^» jdbr4ie qrfîV Tirât; d*a<qtt6i>in 
Car enfin , fi Aureiig-zeli écbapc! àli* 
fort qu'on lui; prépat*^ Morat doit 

N;QWa.MA.ttAC; 

ikfioe^ oipfragae é6 lamour l 

Vlmpcxat^kSR continue de jufiifiei» fe f aT- 
ton , en attaquât le mariage , & les loix 
^î défciKÎcnt rlnceRe. Rien de plus emporta 
due cedie femme , que l*Auccup( qoi eonnoil^ 
ioij )a Pli8dw4c M. «k Ktt'm< ) nNiurpîtptl 
rendre intére^ante ^jii'c^ luit dopaant les n^ 
mes remords. ' • 



SCENE X. 

Les mémts Aëeurs. MO ïl A f, 
A RI M A NT. SuUe, 

ARIMANT; 

OIR , Sçîgnçur , c'cfl: cette anîgflfe 
raifort ^î Tempéche de parôîcte 
en public avec voas / & qui liii fait 
partager encor les fers 4'Ii^aamora» 

MQRAT, 
. Que cnf Sc^çç aiUe m'^tciendre ; J9 
Veux être feul, Quaçd oh a fatisfaît à 
h gloire, on doit d'autant plus gi l'iù 
iDôur. 

NOURMAHAL? 
Mon diaftm n'eft paddbs voc» ihtet^ 
i:propre;Je>j[çai:, mort fiJs^,; ce qifoM 
^ng^e'ab&iaicepeut'inrpi£er)ii'en>pre& 
&Qenr; L'c^jeo o^ên peuti Itrô' plQ| 
fl^n^M Adieu*,. je tn^reii»^^^^ 



j^ 



,^ A)SriVENÇ-ZEB, 



MORAT. MELEZ IN D a; 

MOUAT. 

N*Ai-je/pas quelque, droit de mc 
plaindre , ^^adanus ?, E|i , -q^î 
peux doiv: vou^ faire préfqre.r ^nç ré^ 
iraîte obfçure /au brillait éclat d'ug 
Jour fi glorieux' pour nous? pourquoi 
m'envier le fcionlîeur de voir plutôt 
ce que j'aîtné ; & diminuer pat votre 
àb/ehee la splendeur de mon trioin- 
phe ? 

M E LE Z IN D A , en rcmira^a/tfy , 

N'ai - 5e pas quelque droit de me 
pktedce à ./mon tour^de vous voir pré- 
férer Jjne pompe frivole , &:les tranfi 
ports. ^^ joie d'une încooftante popula^ 
«, ûu^ .plaifir c^uQr j"aurôis éii . d'embraC 
fer pluiLQ^ mon éj)Qux >. . ^^ Le bruit de 
1 airain tonnant a percé la profondeur 
de ma retraite ^ je l'entendoîs avec 
plaifir y quoique fen défirafTe ar^CJOiie 
mçat la nn« 



XrC T EIII. 5î 

: MOJLAT. ; ^ 

ta^ jofe, du peuple >ft . joujou» :€n* 

^ùyeufe &:. grbflïére : màîs la, polîtî,; 
..que du Mdnaiquè Itengase à Vy prê- 
ter. Je. me fuis* pourtant hâtjé.^c i«*é- 
chapper, pour délivrer mon attuajblc 
captive ; oc ce ,tendre devoir me ^a- 
roîffok feul ^igne ^de m*occuper, £^ 
fùîvanc îexeniple. idés Héroînei je 
J^ilntfquîcç, u6a;s\enoftLez , Madame ; 
«n admirable' pour le? Modernes. , Je 
îfiânque de termes pour exalter joutij 
votre yertii : je n*aî qu*\in cçeur î 
Vous offrir v réhdéz-le digne dé .vous !Ô 
; MELEZINDA. / 

Vous;m*învitez à^réprouver , & j*eij 
faîfis roccafîon, non pas pour, céqtiî 
^e touché, maîspdur la Reine de Ca^ 
chebîre.,.. . ' r 

M.ORAT. 
' Arrêtez, chère Melezînda îjCeftla. 
(eule grâce quô rtiâ tencîrcffe ne peut 
vous acçprder ! Je fuîsWftriîît cfe la 
éaufe 4t Êi captivké : elle aîihé .Aiil| 
Ang-zeb , & le refufe^à Tâmôûr de 
nionPere.Puîflre plutôt durer cette paf-" 
fion qui m'eft iî favorable ! Ne clja. 

f'ïflons pas J'Empereur :foû amante 
i Coûte aflre^chçt, ' -' 



MELEZTNnA* 

• Séîgnëùr^àaîghes dû moins lâ^voir % 
. TôiïS la plàirféez b^^^^ 

MÔTIÂT. 
; lahTote ces foîbléfles à^àès krhéi 
vulgaires , que ràmburV ou la gloire 
but toujours droit dià)î:aa1éi'. Celle? 
des Rois ne font (ùfbej^tîbles que d'uq 
fetilfentîment rcélui' dé leurs intérêts. , • 
.MÉLëZlNDAv/V*...; 
Le Cîël attend* des Souvécaîris liii 
tribut de là pmïfânçe qu'il leijr aban- 
donné, it les charge dû {oulagemenc 
âèS îlidigens & des opprihips. Cedip : 
d'entre^ vous qui l^s pïo^egéntpCn (pnt 
iecbmpfcnfes\paf l'amour &' lavencf 
ratiolî des l^ùbks. u tV îyîonirqiié\eiv 
Eùtcé aux coups cîîrfôrt, âVcfc'bûtàrdIe 
Ciel pour lui ,*dût-ilêtre rédùît à lc?ïl 
même, on Ip' revoit bieiVcôt fur fou 




aux Tyrans' k, vî vrë * 'dans, la ç?ax pfP >_^ 
toût,ry ni Vjêis enffii '$^iïirtc£eire àrfa coî\i. 
lervati'pn. , 

V. M'O^RA'T*. . 

f^ Oubliez , dans le .b,6»heur , p âV^S 
>'pus avc;£ promis" dahi iVdv^^tç* J^^ 

"jnaïïmè*^ 



ACTE Iir; 5>7 

maximes , Madame , font pltis plaufi* 
blés qu'exaûement vraies. • Mais pour 
accorder quelque choCe à l'Annour , jte 
confeas de voir cette Reine. Je vou« 
convaincrai peut être que les plaintj^s 
6c les larmea ne peuvent rien fur teoû 
MELEZIN DA. 
Je cours l'en avertir , Seigneur ; & 
le Ciel Hi'efl: ténaoin de la joie que 
inï/i/pire Te^poir de foulager cette 
infortunée ... 



S G EN E XII. 

MORAT, MELEZTNDA; 
I N D A M O R A. 

INDAMORA. 

J'Ai çreyû vos bontez. Madame ; 8C 
votre proteftion me donne aflèz 
d'afltzrance pour tomber aux pieds de 
votre illuftre Epoux ... En me fâu- 
vint. Seigneur, vous ne feriez géné- 
teux.qu'à demi î Un Arrêt rigoureux 
condamne au trépas la moitié de moi-, 
ffîème : daignez le révoquer , Sei- 
gneur j ou taîtes-moi partager le fort 
de mon Amant. 

Ti>m€ FL E 



£i . AtTRENC-ZEB, 
MELEZINDA. 
Si Meieisinda a quelque pouvoir Gxt 
«votre coeur'; Si les (cntimens du mien 
cuvent émouvoir le vôtre en faveur 
de la plus cendre des Amajntes : au nom 
<Ie «Q^. inoocens platfirs, au nom de 
tous les. ;mBux que f aï foufFerts pour 
«ion Epoux, daignez , Seigneur, vous 
Jaifler actendrirî.., 

MO RAT. 
Je ne le puis , Madame. Il eft con^ 
damné , il faut qu'il meure, « . » 

INDAMORA. 
Jufte ciel ! & c'eft un frère qui parle 
aînfi 5 c'eft un frère qui le condamne, 
& qui peut étouffer la voix de la na- 
ture ! O piété ,qu*êtes-vous devenue ? 
Votre Empire uiurpé eft maintenant 
en proie aux monftres les plus fanva.^ 
ges , & c'rft Morat qui Ta chaffée des 
doux climats deJ'Orient \ c*eft lui qui 
l'a forcée de daercher unaziledans les 
pais les plus teouiés du inonde ! . • . Et 
-m préiens régner ? Et tu te fiâtes que 
le Ciel te foufFrira long-tems fur un 
Tlirône teint du fang de ton frère î 
Qui pourra te (àuver des furies vange* 



A CT E un - ^ 

fdiès que je vois déjà acudiées fiir tas 
pas ?.. . O Morac 1 lève da moins les 
yeux y Se cbflès-tu n'y «en prétendre^ 
Ibis convaincu que le Cîelexîfte. 
M E LEZ IN D A. 
Savok, 6c Ces menaces me fénéi 
ttcnt d*horreur ! . ^ . Afc , cher épouic , 
fbngez que le fort d'Aureng-zeb aurok 
pu être le vôtre ! Songez à i'inconftan- 
ce des chofes humaines ; & ne fermei; 
pas votre coeur à la pitié! 
INDAMORA, 
Aureng zeb auroit été plus génc- 
reoî : la grâce de fon frerc n*aaroît 
point coûté ie larmes à fon Amante. ••• 
M O R A T. 
Ceft envaîn qu'on me la demande... 
Votre voîx * cependant me frapc & 
meiouclie. ... 

MELEZINDA. 
-Aft, Seigneur, fongez que votre 
propre intérêt. ... 

M OR AT. 
LaîflTez-moi , Madame. Penfez-vous 
pouvoir ici plus qu'elle! ... ^"^ Mon 
frère eft heuteux / Madame*, c'cft 

* Regardant Indampra. 

* • Indajnora. 

Eîj 



V 



pour vous qu'il pérît : j'en connoû 
^ui envieroîeiK fon fort. Il auroît été 
^jbien lâche d'abandonner des droits que 
les plus grands Moiiarques fe feroienic 
gloire de fe difputer. Et s'il trouve un 
Jlival dans moil perc même : en vous 
Voiant , Madame , cet événement ceffe 
jde me fur prendre. 

MELEZINDA. 

Rendez-vocis donc , Seigneur. La 
beauté malheureufc , en înfpirant l'ad- 
miration^ peut-çlle ne pas exciter!^ 
pitié? 

M O R A T. 

Je vous l'ai déjà dit. Madame , laif« 
fez-moî. Votre înterceffion n'eft plus 
ici néceflaîre . . . SoufFrept qu,e je lui 
parle en particulier. 

Hd^^nda fi retire en pleurant , dans 
le fond du Théâtre. Moral prend la 
main d^lndapiora. 

Vos larmes , charmante Reine ; 
n'auront pas été abfblument inutiles: 
confçlez-vous , votre amanr vous of- 
frira le Thrône de l'Orient. Ne rcgret- 
xez plus A^rengzeb*. Doipaainil péiiraji 



X ctE Ht ta 

iNÔAMOR A , rutilant d'horreur. 

C\t\ ! votre dernier mot renvcrfe 
loutes mes efpérances. * . La clément 
ce a commencé votre cfifcotits, 6c la 
Biorc le termine 1 • • • Ne difiez - voniF 
pas que mon Amani m'oâtiroic un 
Thrôneî •.. 

M O R A T. 

diri. Madame , & c*eft moi qui voûf 
Toâre. Le Ciel, qui veille fur vos char- 
més , au lieu d'un Amant pro(crit de 
toates parts ^ vous en rend un plus terï-! 
4re,& plus puidaiic. Mon père ne ré- 
£ne,b(adame, qu'autant que je le veuxr^ 
w» pouvoir eft encot plus caduque 
que U)n âge \ 8c ce Prince n'eft Amant ,> 
& Souverain , qu en îdés. Cl'eft ai moi 
fèul que laPuilumce , & la jeunedè fe 
tiouvent réunies. Et fi le Ciel vous for- 
ma pour plaire à tous les PriiKes de 1^ 
Maî/ôn Impériale , la fagelfe de fcs de-r 
crets avoir arrêté fans doute que vous 
trouveriez en moi tout ce que vous aa<» 
xîez pâ defircr en eux. > 

INDAMORA. 
Seigneur, fi je retiens les effets de 
mon indignation, gardez -vous duF 
inoiAsde pal interpréter mon fiiencçi 

E ii j 



loir AURENG^ZE», 
£parg{i€z-VQu^ h ioin dit me ttàsent 
yôs odkes : nn hoU téfàsred mute jna 
léponfe. La yerca mid aâSerme fiMua;*» 
nîfefte pa^ des éclata mjmknx , b 
i^kfifie eft cranqiLiile dans Vota^c* Mom 

I|)ép|i&p^UnfQU»,.& pour YOCfC CcM*^ 

laniie^me font mêmefl nacurelsy ^^ea 
TOUS les céi]apig|iaiK ^' n^'en fuis pai . 

M O R A T.^ 
Vous^ oubliez v(Kre fituattoiiy Mada-> 
xnc ; & de pareilles offres ne hat ja^ 
mais rejettées itu% foisv Je coots re*<» 
^'ndre Aureng^zeb , & execDceir ^o» 
ordres^ Ce ferom fans dôme le» der- 
niers que je recevrai de ^otré pacs» 
INDAMORA. 
Dices-Itti ^qo^ je voudrois ponvoft 
fauver ks jours aux ciépens des miens« 
Mais que la gloire m'eft encore plus 
chère qae (à vie , Se la mienne» 
M O R A T. 
N^avez^Yous rien à dire de pios^ Ma« 
dame } . • • • 

INDAMORA. 
• Hélas y quel eft mon trouble l • ; ; fi 
«ft furieux : puis-je le lailTer Sortir i « «.• 
. 1^ S4laiioaroaai le dos. 



ACTE lïl. iof 
IKr'ees-Iui , Seigneur , <|ue {''ai coue teiP 
té vainement potat fléchir fim frère , 
oai feignoîc cepeodam d'êrre touché* 
de mes attraits. ^ • Je dis avec raifoa 
jçu'il le féignoit : sMl eût été (încerc ^ 
m'auroit-il refufî un féal jour âtâb^ 
lai pour couTuker Se coociliei; mesf 
ièncimens } 

M O R A T^ a/farr; 

Quels regards vainqueurs viennent 
^e pénétrer mon ame î . . . Plus puîC- 
ûn^ encore quela voix quMU accompa^ 
gnent^ quoique fupplians , ils veulent 
Are obéis... Madame, oh peut d'un 
Itère ne pas obtenir ïe defai d'un 
fcul four: maïs d'un Amant qui brûle 
d^obKger ce qu'il aîme^on peut etpé^ 
rer ce factifîce. . * . 

MiLEZlÙDA,auâuraptâJui. 
Ah! Seignetir^ C» #• 
M O R A T y mfonmt. 

Lafflèz*.moî, vous dis-je? Un dîfcours? 
en forme ne féduît que des politique» 
/iibalternes , ou de révérends imbé- 
cilles... Séchez vos^pleurs^ & prenez un 
Tifage J!gne du rang, ou vous montez.^ 

E iiij 



ÎI04. AURENG-Z^B, 
. MELEZINPA , tn It fiÙYànn * 

. Vous excitâtes tkiâ pitié-, Madame r 
puiCTais - je niàintenaDC cnériter la 
votre ?. • . 

' , 1 i .'j. ij II I l I ' • 

' SCËlSTE XIII/ ; .: 

PRîiicefTe infortunée ! que je plaki- 
drois ton fort , fî le mien n'ctoît 
pas encore plus déplorable. Une beau- 
té extraordinaire eft rarement heureu-, 
iê : c*eft un grand domaine , mais fur-J 
chargé de dettes . . * femblable, à ceux 
que le befôin fait defcendre par. degrés- 
jufqu'aux humiliations^ je me trouve^ 
îbrcée de flater un Tyran <jue je dé-t 
^ tefte ! Hélas , que ne peut-il fe conV 
îencer du Thrône, & m'accorder la tîc 
de mon Amant U • . Le Ciel écarte les 
grandeurs loin de ceux qu'il regarde 
d'un œil favorable : l'Amour tranquile, 
& l'aimable médiocrité ^ fuffifenc àO; 
t>onheur. 

Fin du Troijilmc ASd^ 
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ACTE IV< 



SCÈNE PREMIERE. 

AUREN'G-ZEB,yaxÉr. 

LA défiance, & Pot^fcurîté de notre 
érat futar , excûfent l'a foihkffef 
de rhomme aux ap|)rocHes du trépasi- 
La mott ,= enf ene.mciïie ,r n*eft rien i- 
inaîs nous craîgnons de devenir ce qu^ 
nou$ ne fçavons pas y & d^allêr nou^ 
ne %avortB oât !.*• 

O/z entend une fymphonit étouce^- 
Voîci (an^ doute encore une céréi 
Itodnîe q^e ma naîflTance exige ? Je dois' 
toouriï pônripeufenient; Tout lé \\xt€ 
&la Pbrfe n'égale pas celui de ma de' 
itoeure ; & tour ce Brillant appareif 
degiiffe envaîtf à' mes yeux les avamf 



uS AURENG-ZEÏÏ^ 



S C E N E I L 

AU R E NG-Z E », NOimMAHAL 
NOURMAHAL. 

J* Aï crû y Seigneur , avant votre tré- 
pas y devoir tout employer pour 
TOUS adoucir l^amertume de cet inftanr 
fataU Vous m'en Gj^txvez peur-être quel- 
que gré 5; & j'efpére que vous parlerezr 
moins mal de mot à ceux dé nos ami» 
que vous pourriez rencontrer Ià4iaut. 
fié m'imputez pas , fur-tout , Ib crîmer 
it votre mort j & n'attribuez point 
à h haine ce oue IMntérét de mon SiS' 
fouvoie fèul obtenir de moi» 

AURENaZEm^ 

J*ïgnore h but dé toutes vos magnif- 
icences. Madame : on veut peut-être 
înfulter à mon fort. Je n'exige point ,; 
que vous m'en* rendiez, raîfon -y je ner 
iBa'abaifTe pas jufqu'à Tes remarquec»^ 

NOURMAHAL. 
%st œerc àt Motàt > Seigneur > nç* 



ACTE f V'^ tcj 

|<>tirroît vous rien dire qui ne* vous 
flic fafpeâ:. Je gémis poartanc de voe- 
ire malheur beaucoup plus que vous 
lie le penièz. 

AURENG.ZEB. 
ïhrifqae vous le connoîflTei inévita;^* 
We y difpenfez-vous de voulotr m'en» 
icnpofcr par tfiie Fautïe pîrié. Il eft trop 
jM>polaJre de donner des larmes à iil 
ciiâce de Ton ennemi. 

NOUKMAHAL. 
Je n ai pas oublié , Seigneur , que 
Y. vous d€>isma liberté; c'eff la der* 
Jiiere grâce que vous» obtîntes dcTEnv. 
pereur : le (buventr m'en eft précieux ^ 
& je brûle de vous en marquer ma ter 
connoilTance; 

AURENG.ZEBl 
l.avien'eft qu'un tîffu de trompe;^ 
tics y dont les pre(Kges de rèfjpérancc 
flous cachent fa groflufreté. Nous nouf 
fivrons à Pillufion : le lendemain doit 
*f(oujours réparer les maux delà veille j 
& ce lendemain eft enCor plus trom- 
peur que le jout qui Ta précédé. St* 
diiîrs par far promeffes, nous croîons 
roucher Hnftant du* bonheur , nous ert 
f^ooa déjà; les charmes : mais c'eft 

E v> 



ïog AURENG-ZEB, 
où le perfide nous attend -^ la Scène* 
change v tout cft perdu : le dcferpoi© 
ièul nous fefte. Etrange illunon l Ce 
défèfpoîr fe calme j un nouveau rayoï% 
d'efpérance nous ranime; ce qui nous- 
rcfte à vivre doit réparer tout le paflë r 
les infirmités de la vîeillefle où nous 
touchons V ne fe préfentent point , ovt 

fliffent Cous nés yeuXv Nous fuccom- 
ons enfin fous le poids qui nous ac- 
cable ^enefpéranr, en cherchant en- 
cor le bonheur !.. Non, Madctme, je 
iiiis las d'afpirer après un faux métal ^ 
qui trompe la> jeunefiè, & donc la». 
irieillefTe eft toujours la- viâime; 
NOURMA.HAL. 
Seigneur , if effi pourtant dt$ biens' 
qui nous attachent à? la vie ;; & nos ef^ 
pérances ne font pas toujours trompées.- 
Chaque jour promet, & pré&nte â^ 
nouveaux, fpeàacles : c'èft pour aînft 
dire ^ une maîtrefle nouvelle dont lai 

Î^ofTeflîon nouseft promife. Ainfiquo 
es Voyageurs nous ne nous lafTons 
pont de voir..« Ah , (I vous connoiC 
fiez le bonheur qui vous attend, vous- 
chercheriez moins à précipiter la fin 
Je votre v^yagal • 



A CT E rr. PO? 

AURENG-ZEB. 

te chemin qui me refte à faire n'cft- 
pas long ^^ le précipiee eft ibus mes 
piecb. 

NOÙRMAHAL. 
Ceft préfurfjcc tropi peu- de tna géné^ 
tofité. Je vous garantis de ce précipice , 
Seignear,ou j'y tombe avec vous..Chec 
Aureng-zeb * (je puis fans doute vous 
appeller aî'nfi ) ceffez, de me regarder, 
comme ^otre cmiertie rje ne le fuis ^ 
ni ne puis Têtre^ cdnfuftez en mca 
'^euiL r... Affeie^-vous ^ Seigneur. . . i^ 
Non , la dîftancre cjue vous lafffez en- 
tre nous fènt trop la crainte , ou le reil^ 
peft.^. Ne craignez pas de m*appro^ 
cher. 

AURENG-2EB: 
"Pàrdonûea^ ma furprife , Madame; 
Ift-ce la mère de Morat q^ue j'entens i 
ïft-ce un Ange Tutéfaire , qui touché' 
&mafituarîôn,a pris* fa reflcmblance?,,- 
NOURMAHAL. 
Regardéz-mof , Seigneur; comme 
ïctre y ou comme le génie favorafble 
^ui délire le plus de plaire à vos yeuxv 
Votre Ange Tutclaire fer<Mr moins vi* 
* En laif xenam la main»- 



ncr AtTRENG.ZEB,. 

gîlant que thoi y & Ton emploi ne (çau^ 
roîc lui être plus cher. 

AUKENG.ZEB; 
D'où peut provenir ce changemenc 
ferange ? 

NOURMAHAL 

L'èftlme n'cftelle pas duc au mé- 
rite , Seigneur i Et ^ par une (èctette 
fympatîe, les âmes noWesne (bnt-cl-^ 
fcs pas* cfifpofées à s'aimet hr. J'étois 
témoin delà hauteur avec laquelle Au* 
f eng.zeb a bravé la rigueur de fbn fort i 
j'e fai vu , avec autant d^admiratîon , 
h'oppoTer à finjudice Je fon Père que 
fa modération qui convient aux Héros* 
opprimés. Soit que la dîfpofîtîon des^ 
organes de mon cceur (e trouvât d'ac* 
eord avec ceux du vôtre , foît par quel- 
qu'autre caufe que je ne puis définir ^ 
jamais le mien ne fc fentit plus ému ^ 
jamais (entimens ne & trouvèrent plui^* 
conformes ï 

aureistg-zeb; 

APafpedE dé cette tenJre pitié, je 
me plains bien moins de mon P^rev 
Ccft au Ciel, Madanw^ à m'acquit?? 
tec envers vou6^ 



ACTE IT. «1 

NOURMAHAL. 

Pourquoi le charger d'une dette que 
TOUS pouvez acquitter vous-ifiême }^ 
Quelle mortelle poaroit enyier uae 
plus grande félicité ? 

AURENGZEff. 
Ceft afnfi que les grands Princi^f y 
eir élevant un Farori , luftifient leiur 
cEoîjE en exagérant (on mérite^ 
NOURMAHAL. 
■ Si ratnotir c& la pdus laoble des pa(^ 
fions , eite cEoir toujoucs cendre ^u% 
f\ûs fubiimcs objiets. Il' olcft permis 
qrfa VAîgle <f arrêter les regards fur te 
«fcieiJrvous fepwivezauflî; Seigneur ^ 
6 les fonges que Pon dit venir de» 
Cieui ne ibnt point trompeurs à moa 
^rd. Ecoutes le nùen ^ cner AQreng7 
xcb : il vous regarde^.. 

AURENG.ZER 
Jdoi, Afadame l^,. 

NOURMAHAL. 
Vousrmême. Eli, quel autre pDur^ 
xoir occuper moi» imagination } Je rè^ 
vois, qiie vous aviez infpiré la plus 
vive teiidreffe à h mère des amours. 
Les plaifirs , animés par (on fils y êc 
portaas^.dea giûclamles defleors^valii-} 



geoiait aiicour de vocre tête , tancfT*^ 
que d'autres la ceîgnoienc d'une Cou- 
ronne de myrrhe. Les parfums les plu^ 
doux que Theureufe Sabu refpîre, 
écoienc répandus dans les aîrs ^ la terre? 
étoît jonchérf de' rofes Syriennes , &c 
dt» jafmin adoriféranc fi vanté dans ilos 
Indesr La Troupe jeune & folâtre s'em-^ 
preiïoit à Tenvî de faire palTer dans^ 
votre cœur coure la flamme & lestran/1 
porcs que leur mereNeft capable d^ihC- 
piret. Négligemmenr couchée à vos^ 
côtés ^ la pudeur fcn: le front , le dé/ïr 
dans les yeux , la craînte & Tamout 
dans le cceur^ la DéefTe^ laiffoit noncha-^ 
lament tomber & tête fur votre fein 5: 
& Tes regards languiffan» fiïésfur les^ 
vôtres- exprîmoîent la tendre vivàcké^ 
de fa paflion î... Ingrat , s'écrioit-ellë ^ 
en rompant tout-à^oup un trop long, 
filencè, eft-ce à moi de foupirer èn« 
vain i Eft-ce* à- moi de prodiguer vai^ 
jientïcnt des charmes , & . d'offrir de^ 
plaifits qui feroient la félicité des Dieu» 
mêmes ?.^ Eft^ce un imbécile refpeâ 5> 
eft-ce la- crainte qui m'èxpofe à cet af^ 
front humUiant ? Ame feible ^ & timi^ 
.de!. Ccaios^to^de vù^otkx^^ h.^ Alosijp 



ACTE IV. iij 

^eBknt ainfi la tnaîn de Ton amanc... 

AURENG-ZEB Je levant. 

C'en eft trop , Madame !••• J'auroif 

jéja dû foupçonner vo$ indignes de(^ 

feins. Je craignoîs de me tromper: 

mais tout m'annonte votre crime \ Se 

)e me crois déjà coupable de vous avoir 

écoutée Cl long-temps !„, 

. L'Impératrice acBéve de perdre toute rete« 
Due. L'impudence de Ces propos eft un exem- 
ple frapaot de la licence des Tragiques An«* 
gfois , & de l'indolence de l'ancien GouTerne- 
ment d'Anglererre par rapport aux maurs de 
U^ation. Noutmakal outrée des refus d'Aa- 

i:eDg-zel> montre enfin un poignard ^& dtt.».r 

NOURMAHAL- 

Eh bien , au défaut de l'amour y ao* 
corde-moi la mort'?... 

AURENGZEB. 
Non: n'attendez rien de moi , pas 
même le trépas. 
NOURMAHAL yfrapant du pied, 
Apprens donc combien je fuis plu» 
généreufe que toi. ^ • 

Plufieurs Muets pari>iffent ^ Vipie à 
la main. Uun d* eux tient une Coupeur 

yoilà ton choix ^ cruel !••. Tu t'ep? 



tr4 AURENG-ZEB, 

fcpcns peut-être : maïs il cft icep tarcft 
Tu as préféré ma haine \ épTouves-ca 
fcs effets. Cette Coape va terminer tes^ 
ftiaux, & les mîens^^. Reçoîs-lade m^ 
mafa^ & ne crains pas qu'elle ait été 
préparée par celle <fe Tamour. 

Donne î tcmc ce qui vient de latienr 
ne,ne peotêtE^ qu'un poifon pour mou 
Grâce au Ciel , celai-cî fera du moins* 
le dernier !... A l'exemple de Si>crau. 
expirant , c'eft à l'immortelle Ubettè 
^ue j'oflFre cette gome «te la liqtketnf 
maie *. . .* La mort , peur la première 
fois, parut fourire en aâFranckiflant 
ce grand homme ï.^ 

Au nMnunt qu'Aunng - :^eb veut 
mtalUr U poifoit , Morat arrive artcja 
Suiu. 

.* Ucn fait tomber quelques gcmtesi 




ACTE IV. ii| 



S C E N t II L 

^lOURMAHAL, AITRENaZEB i[ 

MORAT. Suiu. 

MORAT, faijiffant la Gmyu 



ARricez > âtcen<fez, pour mourir^ 
que je vous Tordonne. Je fuffens 
Q2on Arrêt. 

NOURMAHAL. 
Quelle extravagante pitié vous fku - 
Bt} Oubliez- vous cjuela prudence ?.^ 
MORAT. 
Il me plaît de te laîlïer vivre un four 
de plus. Je me fais un plaiGr detrcMn* 
çerleCbrt. 

NOXJKMAHAL- 
Vous devriez craindre dt luîaccor«f 
4er même une heure» 

MORAT. 
Je le ferai pourtant , ne (ècoît.cç 
que pour fîgnaler ma puiflance^ 
NOURMAHAL. 
la fortune peut s'en vanger. QueU^ 
feioteot s^ors^ vos regrets !..• 



MORAT. 

Vos craintes, enr m'amufânc, mtf 
fon£ pourtant pitié! ..Je fuis ici Tinter^ 
prête du fort , Madame : (es décrets 
lont dans ma bouche ^ qu on appelle 
Arrmatit i 

AURÈNG.ZEB'. 

Rpndez-moi la Coupe , & je térmû 
ne. votre' différend : je fuis las decon* 
ferrer une vie ainlîmândîée. Si j'avois 
toulur larcoirferver, ^fo^àt , j'en jour- 
rois librement, en dépit de toi» Mais /ef 
pardonne , à ceux que je pourois ac- 
cufer. (Qu'ils doivent la vie, & Tim- 
punité de teurs^ crimes ^ au mépris qud 
}'ai pour eux. 

NOURMAHAL. 

Qui' fois- je donc ici , Rlorat? Etdiî 
quel drojt ofe-tu borner aînff moii 
autorité? Tandis que je foumets à tes 
lèix des nations entières, ne puis- je 
difpofer des jpurs d'un coupable > MeS 
bontés te font: elfes abùfer de tagcaiH 
deur } 

MORA% 

Je rabaîflcraî les idées que cette m&. 
me grandeur a pu faire naître dans 
i'efprit d'une femme, trop foible pour 



A CT E IV. ti^ 
ferççuter bien ce qu*cllc conçoit tou- 
fours imparfaitement. Rentrez dans 
votre fphére z les plaifîrs , Taifance , & 
le repos , voilà votre partage. Quand 
iShoipme veut fe délaflcr de festravauix, 
apprenez à lu' plaîre *, que vos carelTes, 
& vos attentions refpedueufes , foula, 
gent fes ennuis -, founrrtfes à lès loîx'', 

2fue votre obéiflfance prévienne (es dé- 
rs. La guerre, la paix, les affaires 
de l'Etat en un nu>t ne font pas faites 
pour vous : le plus beau règne eft obd 
curci par la foiMeife de vos confèlls ; 
& le peuple témoin de vocre luxe indi(l 
crer, en voyant éclater fur ^vous l'or, 
& les pierreries , vous croit toujours 
^ .couvertes de fes dépouilles. 

NOURMAHAL, â pan. 

La rage m'étouffe la voix ! . . . Ceft 
être femme y jqqe de pleurer. Renfer* 
tnons ma vangeance dans le fond de 
mon cœur..». Cherchons , trpi^yon; 
s'il fe peut fon endroit (cniible ; ç'cft 
Jaque .mon brasdoijt frapper» 



9t» AlfRENG^EEB, 

? . ' ' i p ■ Il ■ III 

SCENE IV. 

MO RAT, AURENCZEBv 
AURENG-ZEB. 

' Out ici me furprend : cejpmdant 



rr^{ 



rien encor ne m'annonce un frc* 
re !... Apprendrai— |e^ Seigneur, à qui 
|e dois le jour dont je puis encore t 
MORAT. 

Sispa réponiè pouvoir t'oUiger , je 
ne t'en feroîs point. Mais puîfqu*clle 
4oît être pour toi plus (ènuble que la 
fDfOtt même , apprens que c'eft Inda* 
mora qui a obtenu ce délai. 
AURENG-2EB. 

Eh quel pouvoir a-t*elle donc em- 
ployé pour toucher un tel que le votre 2 
MORAT: 

Celui de la beauté.. .Eût-elle exigé 
davantage , j'aurois obéi. Mais elle n*a 
demandé qu'un jour 5 profices-en pour 
fcntir tout ton malheur.... Arimant? 
Conduirez ce Prifonnier dans un en- 
droit plus sûr que celui-ci : Indamora 
m'a demandé fa grâce s il faut le ga- 
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«antir des actetuacs de ma mère ^ juL 
4}u'à ce que yous receviez de nouveatuc 
ordces 4e ma parc. 

AV.IUANT y a pari. 
AJaâ , l'amour^ fie la fortune ^ ne (ê 
tafleoc pHiu de me perfécucer. Et me 
voilà encor e&|ave d^un nouveau Ri- 
yal ! 

AURENG-ZEB, â Morai.r 
Que je détcfte une vie que je ne dois 
qu'à con mépris, & à Tincondance 
d'Indamora ! J'achece quelques heures 
aux dépens du (èul bonheur qui mt 
ceftoic encore^i . « Tu ne me forcecaf ^ 
poiaièL vivre eiicor un jour. 



SCENE V. 
MORAT, melezinda; 

MELE2INDA. 

SEîgneur, depuis une heure, je vouf 
cherche «a toi» licuxé Je craîgnois 
bien Je vpus rencontrer ailleurs 3 mais 
ki ma xendreiTe allartxice Ce ra0ure ,, 3^ 
vous pardonnerez à. mori inquiétH- 
de...* Ne vous en ofFenfez pas^ 



ïio AlTRENG-ZÉB, 
•Seignear : mais je vous aime au poiht 
q^e le moindre coup (f œil clotic vous 
honorez tout autre objet que moi ^ 
me "paroît un latcm fait ' à mon 
atnour! L'âbrence,& laprifbn, n'ont 
point étonné mon courage j je les 
lupporterois encore : mais fexpîrê 
au moindre foupçon de yojtre indî- 
fére«ce. 

M O R A T, 

Pourquoi charger votreimagînatîon 
d'idées aufli chagrinantes , qu'inutiles ? 
Et pourquoi vous préparer, ainfî qu'à 
moi y des peines fu^^erfluës ? L'amour 
extrême n'a jamais été de mon goût : 
fi vous voulez me plaire , c^çhez-moî 
ces inquiétudes; Je hais les foupçons ; 
& je fiTpporte impatiemment de me 
voir aihu gêné , & pourfuivi par une 
femme. La jaloufitf, e» un mot, révolte 
mon amour ^ il s'effarouche, & s'en- 
vole fîtôt que fur fês pas il apperçoit la 
défiance. 

MELEZINDA. 

Comment pouroîs-je me priver 
de votre préfence? Mes yeux cher- 
thent malgré moi l'objet que mou 
«ocuraîméî . 

UOKATi 
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^ M O R A T. 

N'cft-ce <^ue 4*âujbùrd*ltaî, MaJa- 
mCj que THymen a ceuronné nos feux? 
on lecroiroUà vous entendre. C'eft 
perpétuer cK>p long-tems le plaiûc 
<f OH jour *^ . • . 

MELEZINDA. 
Ah , Seigneur , je fuis fans doute 
coupables ôc quelque cnme que j'i- 
goofe m'aitîre votreîndîflferchce ! 
: M O RAT. 
Le plus- grandi à mon gré ^ ç'eft 
^aimer avec acharnement* plus long- 
lems que ^l'on ne devroît. 
MfiL'È:&IN'I>A; 
SI têlle^ft «TéKoireûfd, Srfgnéur , 
n'actefidez irten dt doft 'répentîr, y ' 
' in O^R-A'Tr 
Tam-çis' , Madame , taon coeur cft 
Jîbrc,^ prétehd't'ètrfc •'/ 
■ '•■iM^Elï'2?r'ÎSFOA:i * 
9<ri&|u6' môh û^^lteb conimericé 
âstcm nia libfcrté / |)'èurqii«! màf pn 

^La ftroc€ finc^rité' 3c Aiorai., cpcçiçi le 
Tràdaébéûr dari U cK de c&çrcjlcr m Èqui- 



roîs du mo\tt$ qtù x^cwt, ^our vous & 
A)utçux)it ieff^is^Ap .«affs^t» ♦ <W<3fc 

Vous m'aîmei , ditçs,.y©i|i î .puroiu 
vez-lc-mpî, yùrxsypauvn ine (;cndce 

dres font cle5grm:e$[pwr>fÇoi ! 
: ^ . M O R A T. ' ' 
J'&ifne l4idatnor« « • «^ Si «v^us to V^*- 

mez, faîteîivalo^mafliftie.: 

Ah ^- & wjfiur ! ,pr4C(ÇZ4f MW$I ^«o» 
coeur- ;,K#»*^) iftcM^î WlW:.^Woyttaf 
poqvîez attpn^e;09iv<|i|-e v^Epoufe: 

mourir , que de «p(as ofeWf ^<aagîMZ^ 
fi vous ppufFMerqFfp: 4ejiMRivale : 

iqins: yç«rR/»4î}Jcçf 'cSî^tri^ filfi» 

jeux^e fuis perdue !__ 

MOKAYr 
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Soyez défbrroais étrangères mes yeux; 
& gardez-vous àc reparcScre ici. 

MELE EINOA, 
Quel oiéie , jnfteCiel ! . . , Je raîi 
'ipourtdDteflayerde vous obéir, tandis 
qme la force m'en refte encore-Mai^ 
^ar pitié ^ accordez*moi quelques iif£* 
tants? ma tDort vous permettra d'o£- 
^rir à ma rivale des veeux moins cô- 
minels..*. . Tous ne me Terrez plus., 
Seigneur t mais il me fera permis de fui* 
irte de loin vos pas ; je vous verrai da - 
tMMns ! Et )u(c{u*à'mon dernier (bupir^ 
;e chérirai , )e bénirai l'Auteur de rooa 
trépas !••• 



SCENE yi. 

MORAT, ME"LEZINDA; 
L'EMPEREtJR. 

L'EMPEREUR. 

QUand la fortune vous com1>Ie de 
iês faveurs , quel fâcheux con- 
tittems^ M«x!&nie, faîtdonc ici cou- 
ler ':«os larmes} 



îi4 AURENG-ZEB, 
MELEZINDA. 

l.à fortune m*a long-temps perfccu-^ 
tée , Seigneur : elle a panie Vâdoudr 
nujoufd'hui en ma faveur : je me défie 
d un ennemi nouyeHemem réconcilié. 
La Mer , après une tempête , montre 
encore un air agité \ & le muxmure des 
vagues fatiguées épouvante encore le 
iiiàtelot timide, 

L'EMPEREUR 
• Vou^ renfermez en vain votre dou- 
leur , Madame. Nous la connoiilons $ 
£c la voix public^ue accufe votre 
cpoux. 
^ M O R A T. 

:<Jue la voix publique s'occupe 
3e combats, de vîàoires, de grandis 
léyéaemen^ : voila fon emploi. Mai? 
qu'elle fe^gardè dç péiiétrer dans i'ift- 
térîfur du PaJals ies Monarques i 
MELEZINDA. 

Les brbits populaires font trop mjj, 
prifables , Seigneur y iVen croyez que 
vos ypux -, & qu'ils foîent témoins de 
ïatendïe union qui régne entre nous*,. 
C*eft ainfi que mon époux fo plaint de 
poi V &' que je me plain? df Jpi î ..* 
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'( A pan à Morat. ) Je n'avoîs que ce 
jfi'oien pour vous arracher un baifer ? 
pardonnez - le-moî , Seigneur : Ccft 
mon dernier adieu ! . • . 



MiiAiybrfki 



SCENE Vlï. 

L'EMfEREUR, MORAt. 

L'EMPEREUR. 

J*Apperçois cjud votre bauifeur Vat 
pour cite juiqu'au nTcpds. Je vous 
toudamne,Morac.Un cœur tel que Id 
£ej] méricoic plus du vôtre . « • 
M O R A T. 
Daignez ,• Seigneur , lîe point jugef 
de mes aûîons. . . vos égards pour ma: 
mcre pcuroient ctre mieux remar- 
^;\is,\ •. . ]e m'en tais ceper.daut. 

L'ÊMPEU.EtJR, , 
Éc vous avez raifou dé vous eit 
uïte, 

MORAT, 
Accordez-moi donc la même fa« 
Ycur. 

L'EMPEREUR- 
Oubliez-vousmon rang? Mon ao-* 
^^ • Fiîj 



tonte tit vous eft elle plus coniitse ? ; ^^* 
&ppo(bns même moii injuftice ^ eft«-ce 
àaion fils d'en ^uger? 

MORAT, 

Non pas à votre fils , maïs à rEm-» 
peréur. En me donnant rautorhé^ 
TOUS m'avez affranchi du devoir de fils, 
<c de fujet. Si votre volonté eft la féa- 
le régie de -^fi^ 2^e&ôû^.^rytyt^X'à^ttr 
mais n'en poIbc connoitre daucres. Efr, 
quel fut donc votre deffeîn en m'ap»^ 
lliellantau throne? Quel r^c vocre«£ 
poir ? 

L'EMPEREUR. 

De trouver en vous un coçur rccon- 
noilTànt , & qui fentit k prix de mer 
bienfaits^ 

MORAT* 

Vous avez pu vous enfiatertmais 
ce n'eft pas à ces conditions que j'ai 
accepté la Couronne. Son poids vous 
accabloit; goûtez maintenant le reposa 
que vous cherchiez : JQuîfTez de toui 
tés plaifirs que là vieilleSe peut vous 
permettre; vivez 6n pâit, racotitez. 
vos exploits padés , & les hauts faits 
de votre jeuueffé» Je n*cn fais poi«: 
jalouX| 



r 



L'ENfPËREUR... 

t^opfôible potir le raiig oà >e te, 
ptace, je t'en voheayvfé! le temps 
calmera ces vapètus. En jt^endant ,)e 
Vais covùtêtci atoû loîfif à Paihoar.^ 

himmtcVSfén^ Séignamf Oéi 
1àkz^0ui votre âge ? CXib^cea^vous' 
^lé fet^ foavenîr vduis jcfte? SI 
vwayf3i>{cD';0(>dliai'4U3Kmir ^ cê3ide&' 
IfdCf j^tt: pikâc y âc cfaériiTez ^ en lai 
Ç^tooJrç * Au tas concratrcj 4éplarer 
-1^ pféfent ^ & 'rfaiccôfor que vous ào^ 
^âtoiç point 'vèrii tandtâ quecooc pau^* 
voit ràpàMi(fre à>bs'défiVs. Qâanc à fâ" 
R>cikie;captiy.e;! gardlss-vous d'y pré-* 
ttt\dré*, Rimêttez-moi vos droits fus 
e^^: c'efeàtïitfî ite 'voti* remplacer en" 

'W f^fétéfis-îu qu^effayer jufqtt'oi 
pfeut aller ma ttctnencë > .Qiî , feroî*. 

ta veux le paroître^.. Maïs cefle de 
J^ovoqà^t rfli toiece rjè^tf pîriloài^/ 
Wii^ loifqu'il s'agit démon amoiir; 



MORAT-. ... 
* ... ,Dut la foudre mcme menacer 
ma tête , j*aîme Indfamora, rien ne 
pourra m'en détacher. ' ' 

' t*EMPEREUR.,.^ ^:_ 
Ingrat ! Me. voilà dpni; payé ée mon 
injuftice. Votlà Sohc nnôci falaire^ pour 
avoir violé en ta faveur tes itùitJdc 
)a nature , 8c de la ration ! Viâfme 
d'une lâche foibleiTe , fi Tamour vtttO' 
veiigia ^u point de t'élever aiithromKe^ 
fètâs-tur adez .Ikhie. à ton 'tMc faut: 
m'enlever un Wea qoi m^a tant coûté ?;.^ 

raifanlrPoaricpioiToaârrois^ta qo'e- 

1 amour me rendît cfcfave ? teCieltît 
jxjfte : le crînîe doit |5ttitir le crime ; 
cei:xdemou<ft1s.cbîiif]ent 'le vang^F id 
Buiexi. V v .•.■•:.,.' . > ' 

MGRA'R ^-- 
Que le Cîel punide à fon gré : j*ëfeJ 
raî de mon pquvpîr^ c'efti àf lui que 
les Dieux doivent leur grandçt^; , poiir- 
quoi me renvjer.oîent*fls'j.- . 



■Afiih>. 



r * lefupprimeidi^iiel^ucspcofotexUJiv»: 
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SCENE VlII. 

^EMPEREUR. 

VAîne prndence ! La jeunefle te 
mcprile , & la vîeîlleflc t'acftere 
trop cher. Notre cTprit a^oibli par le 
poids des ans y ne fait plus que laoguir 
ainfi qu'un fruit tardif^ produit par un 
terrain trop froide.. Repentir infruc- 
tueux , je vous re({êns trop tard ! O 
mon cher Aureng-zcb , ta chute a ptié- 
psué la mienne 1 Amfi qu'un arbre dç* 
fouillé de (es feuilles, je mevûfs'fèul^ 
abandonné, expofé aux orages "^Jm. : 

SCENE ik. -^ 

AURENG-ZEB, A RIDANT. 

AR.IMANT. 

Epargnez- raoî ces marctues de votre 
reconnoi (Tance, je ne cherche pc'Sit 
à la mériter 1 refpoir^qui nde guide eft 
* ïïioïu 

' ■ •• -F V • 



îjt5 AtJREMG.ZEBT, 
jpitts ooUe. .C^ft pac Tordce d'Incf^^ 
moraque vousêtesènccs lieux j &je 
me pliiif à lui obéif. Vo«re"fettrc vous 
apprendra le refte..» Mais elle vieaL^ 
Jeme xetire. 



SCENE X. 

rNDAMOU A, A'URE N G-Z E B- 

iNDAMORA. 

E"N cet inftanc , je commence à re- 
viTTC : îr revois, naon cher A41- 
(Xeûg-zeb i ;6 Ciel , je tepardonne tous 
mes wznx ! Son nom feiil m'aidoit à 
les fupporter : cVft te'fcul Dieu que jç 
«Invoque pas envaîn . . . •- 

-AUR£NG-ZEB, 

Qae Tnort bonhear fot- court ! Dc- 

^icçs de mes yeux ,. pourquoi trquvai- 

' îe'en vous le poîfen' dt mdir cœur ? 

pourquoi feoc- il\ eirdéceftant vos 

.charmes, que je me trouve encorJfor- 

cc de les .admirer f 

TND AMORA. 
Quel accueil, grands Dieux! En 
^uoi i'ai*je donc mérité } 



ïÇ>(ivcz-v6m L*fgiîorçr g ^ïaJamè ?..•- 

Penfe^iezWôus que ranii>Uton pâc' 
îrfe faire trahîr f amour ? . . Nciii , Au- 
ïèng-zéb^ vc)us le mécîcex tout. en-. 
ticr , je fuis ir\)p gérféteafc pouj 1e^ 
partager. Quoi ^ votre' l^crc, & fou 
Èftpfre, poûrpîcrit vous balancer Sains - 
nioii cœur ï Sui3.)e fi peu connue ? £c ' 
^ifîjue je VÔU5 aHhoîfi, vous xhaa-t* 
"gerois-je pour un thrôiYe ? . 

.'; A:û'k:EiqG4EBv ;• ; . 

] Ah\ Mâfdâme , • ne cachez 'pas Je 

nîenfonge Toùi le yoilç <le la vcriic. Il 

.Dé s'agit plus de mon Père: la jeund^ 

* fe, &k pûiffançe ont^îlleurs frapc vos ' 

'xégaids. ■ ^ ' 

: lïJ^DAMTOKA. : : 

tijeuhcfle. Se la^puifTançe ! t)e - 
.^<ii donc saoiwl } 

. ./AX;ittNd:rEB." ;; 

. râut.n vous le nommer: Faîtes v<)y§' 
' gloire dé voue honte î Ce nom a.t*il 

.«^ânt de charmes pojiu ,roaSj^qu*il| faille 
. if^reer un ri v^l, m^Iïîièuveitx ^ le prp- 
. noiicecî... Ëti bîeu, iÂ^ààn]e, foyez 

lâtisïaitc : c'cfl' Môrat qui v(ius ravit 

? v j 



ijx aureng:çeb i 

à tna tendreile, candils q^p j'expire âr 
vos pieds. 

INDAMÔRÂ. 
Mocat , Seigneur !... 

AURENG-ZEB* 
Ouï perfide , Morat , puî(qùe poui^ 
'vous plaire il faut répéter' ce nom 
odieux ! Ouï ^ l'îndfgiiè Morac tn*a fSf-^ 
planté dans votre cœur. Le Traurc d(V 
trop vaînt pour me Tavoir cafcW, 
INDAMORA, 
Quelque injuflËe que (bit votre jà^ 
foufie, die prouve dit moins combien. 
vous Craignez de perdre l'çbjet de vo- 
,we amour : ainfi , elle n*cxcite que nu* 
pîtîé. Si^acîie^ pourtant, .que c'cft à 
ma prière que vous élevez le jour « Sc 
qu'abandonné du Ciel & dé la terre,, 
Aureng-zeb ne vîvroit plus^ celle qu'il 
ajcçufe maintenant de per^dle l'avoir 
abandonné. 

AURENG-ZEBr. 
Eh, dcd par laque vous prétendez. 
^ m'en impofer ! Je feroiff mort Jleurcux , 
Madame ^ fans cette* fbtale grâce qui 
n'a faî0 qu'aiigpieiiter mon iîipplice. 
Xe do» que j*ar re^3 depofe contre 
^ctâb qoi 1*^ demandée. Moa barbare 



Il c T Ë fv. j^ 

Irete n*a pu l'accorder qu'à VeCpoltdc 
vous plaire^ 

INDAMORA , ironiquemint. 
£n ce cas votre acculacion pouroft 
avenir quelque fondement*. Oui , jç 
puis ixitctSé coupable , lofidelle, pç&j 
fide?».» 

AUREÏilG.Z^Bw ; 
Si vous ip^ vez. tcalii , tous ces noms 
font encore trop doux. Quel antre eC 
. |oir auroic pu fléchir le cceur de W(> 
tat> Ne leconnoîs-ijepoîptf Çonniic- 
fljatnai» la p!^éf.>. Uinrotent, en 
n'accordant la vie, a^Vil j)iiretaire \ 
M'a-c*il caché ïe prix dont vous l'a* 
viez achetée;? -•• [parlez-, répondez 
maîntenam , Madame. Quoique cou* 
pable je n'a(pire qu'a Vous trouver in- 
, nocente. liivoauez rimpoQure, je.voiis 
croîs encor puisque moi même. Di- 
tes que vous m'aimez encor , tout eft 
jiardonnés & )Ç vous aideà me troq> 
per* 

INDAMORA , froidftmne. * 
Noi>, Aureng.zeb : vous eh avez 
' trop dit, je n'ai plus rîcn a vous ré- 
* pondre . Vojus .pouvez me croire înfi- 
' dcllcù 



Plût au Ciel, que je puïTcl eh êé€^ 
térrKfîïs le crime eft tfôp vilible ;: 
Vbus cràîgriieï même dcràixsrtn jeftî- 
ficr... Ne vous'âî-je pas dh que vous 
*J>ôiif îeis tne trùmpet enct>tt> ' ' ^' 

lKp^^AMOR:À. • ' ' 
Peu m'importei que Vous tne çrpyîet ^ 
Ifiteèfe i je me prête' à vôtre furéfr. ^ . 
Êt^tieJqtre fôiclc çoritéfm de ma Lct- 
"tte , vous pouveas Tlinerfirêtèr ^otiSck^ 
•ïriétotHtà vorsîdées, 
^- ; . AU *R-E'Nff-^É' ?;•-■• • 
* 14Vébévcfe'pôitic de m'aafàl3^lerî!?Tpfa5 
'êifef h^ioàèrite^TfFéAcz'pôîncYfe .vt>û- 
k* êltfrcairpabié: votre' ccfcUT nrt^éft ' 
'nfiitux connu qu'à vous-même. IJ eft ' 
fidéle^je le trok; mais ri an(^mrê<fela 
f8ïb!tefler«mjr tiléfàûVér là- vie, if a 
•^pioriiis-dé ratAour ^ fl a proiWfkt:e qu'il' 
fçavoft ne pardev&ir tfemr. Me trotii- 
pai-je , Mid^me ? AvouC!z4c j tdot dt 
pardonné. 

iNbAKiOkA. 

^* Pàrdbttnéî'Jai Ai)nc befôfi) dfeyd- 

tté îndùîgdice f & vos* fotfpçofts '& 

*ciHe$ rôus f aïoîiSSiu tfigiies de mÛ; 

hanct > 



kVKEHatEB. 

Ah, perfide î Ah fcxe dangereux,, 
tféé pour le 'iiTâlh^j?<ieff'hommei ! La 
nature (è p)ûç à^'vous former pour 
vousfeîre triompher de iK>trc fômtCr 
Cb \ charmantes au^dehors , impar£i^ 
les aâ-dedatts! Delà-, ce pieu detlid 
cememénr dans vos tiMx , ces protticf^ 
fès roéjouts faitbs & jamais tenues, 
cette înftabaité dans vos fentimeiits » 
cette fauflTeté dam vos aûions* Tou* 
^ars enyvtées , toujours iufpiréespac 
l*amoar- propre qut vous domine , tout 
awrre atmm^r eft ètrartgcr à votre Êostti i 
h grandeur ., rapparencd , Kéelàt, foiit 
feils capaWes: 36 le charnâér . Cépen- 
c&nt les plus &ges fetrôuveitr forcés 
éé vous rendre les armes $ &, podE 
^oas plaire, de renoncer à leurs pro- 
pres idées pour ado jnerl^çicravagancc 
des vôtres r ' 

iNDAMORiï. î 

li eft temps de vous apprendre fitr 
qiK>r font fondées vos forêdrs, nô\i 
pas pour les calmer, maïs pour les^ac- 
croîcte encore. Sçachez donc, ique fais 
lai rien promettre; je fuis par^emjc 
à énmuvoîr le ttfcûr dë-Vdtré frerèj 
^ue ^'abhorre fou orgueil > &déteftc 



15^ AURENGZEB, 
Ùl fierté - maïs , que je méprife Cncwr 
plus vos indignes foupçons«. Je devoîs 
cette déclaration à ma vertu fauflè- 
ment accufëe» Adieu : malheureuic par 
votre faute, je vous abandonne à vo- 
tre défèfpoir. 
: AÙRENG-ZEB, IWrùant.^ 

De Guel ton cruel me prouvez - vous 
votre mnocencel en me montrant le 
*Cîcl, vous me pcécipitcz dans les en- 
fers. Ah, je vous crois maintenant^ 
Madame ! Mais fî vous voulez que /e 
vive ^ hâtez-vous dé me pardonner !.^. 
JufteCiei , quels regards î... LaifTez^ 
vous attendrir. Madame, ou tout m'anu 
.nonce que je vous fus toujpurs indifFé-- 
rent. Oui, je cifoirai , cruelle, que 
vous avez ùiCi cette occaâon pour me 
.(àcrifier,, 

INDAMORX 

Les inquiétudes de la jaloufie^ne dg- 
plaifènt point à Tamour : elles i;?m- 
ment Ces feux , mais lès fureurs^ les^ 
éteignent. Je vous ai pourtant toujours 
aimé', Auren^.zeb : maïs vous avez 
, porté mes peines au point de m*ouvrîr. 
les yeux fur mon efclavage , & j'en 
brik les Uens^. 'CçûTons <k; nous ai« 



ACTE IV. Hj 

mer z je loticbe au port ; n'exigez pas 
que je m'expo&anx dangers d'im noiu 
ycl or^e. 

Le repentir , 9c les trmfports s uieuf C ttx 
d'Aareog-zeb (brmeot ici ua T^bleaa donc 
Piadéoence-ne peut gnércs Itre rciidui! en 
Ttaof ois. Quant a moi » j'avoue nue j'ai ten« 
xt vainement il'en-doiuiei une idée (oas des 
couleurs pr^fentables.' Cette Peinture cepen- 
daarxzioiBpbe de la fermeté d'Indamo» lèlle 
M/Joone â (bn amant ; & les proteftations 
les plus tendres fuccédent aux reproches » 
iotf^u'Arimant patoic» 

... ■''■■,. '"1 fJi^ 

: se en;e XL ,;, 

I N DiA M O II ^ , AURENG-ZEB ; 
.ArRlMANT/ 

■; ' / ''arimant.'; ! • . 

NOus ibmtnes taus perdus i'iq 
Perfidie Abas alivrèla GîcadelliÇ 
à Morac , 8c la mort nous environne 
4e toutes parts !..• 

AURENG-ZEB. 
, Viottà jdonc.mescraioteft propbétt^* 
gœs accomfUes! iMofat. n'etoit que 
uuiguinaire., leiroilà noaimemjiK ioe 



lime; Arfoaaiorpmonr&fAtCms: 
us futaie dftni pju:ijakiâ«».« 



!£ts mimes AStmif: rÉKfPEREfJRi 

Of^ 0« rti'abandlomit ! Tout me tt'ai 
'm hrc! Jerhé trouve p«S..mime'ùa 
fujec atTez fiJélé pour vouloir mourir 
ft^ec 'Âfiol I • . .- Tîéos^ €k>A€ ^-&>- imgrt 
Viens cacher ma^difgracc.**.Cc jPeuple 
cft cro^ iftdignêtie 'rties tcgtfetftr.. Que 
voî$-je? Âureng^zeb !,«..;: Mais , doîsj. 
tu te regarder eiicor' comme mon ôfs \ 
Ma cruelle injuftfcé ^a^ac'elle pas 
anéanti coâs^ les droits qoe j'arois fuc 
toi? Mon "îàgVatitàdé ètt-èllecxcufa- 
Bîe? \^ofe-tii0f pdnî bar té ftiê^ 
âroft où je t-ki ùffcùié : un m^ac âoà' 
itottVet uh ptefe^îhgtat ettcoit; ' ' 

^mis? ne po(mei&.l*êc£0 frtKccBr noEoifi 



if c r E ir. rs9 

mfiflt vous vanger ; de n'avoir^ .au 
Heu de mon bras , que des larmes à 
à vous offrir... Plût au Cîel que \6 furfif 
encor en liberté de vous^ oâTrir ma 
vie ! 

L'EMPEREUR. 

Peux-tu me pardonner ? Conrient. 

iS mèmQ qj^e tu me pardonne î Ah , 

cVft me couvrir de trop- d'infamie { 

pourrois- je fur vivre à ma honte ? . . • 

Maiiieureux Empereur, c'cft Tamour 

qui t'a perdu !:.. 

AÎIIMANT. 
Seigneur , vous oubliez le danger 
<jai nous menace?. . Et vos remords..* 
L'EMPEREUR, 
l^è lès interromps pas;.. Puis je 
mieux employer mes derniers momens 
qu*à me réconcilier avee mon fils > SrM 
me rend' fou apnîtic , tout ce que j*aî 
pçrda n'eft plus digne de mes regrets..*. 
A'UR.ENG^ZEB. 
Ah, Seienear r il ne manque à mar 
gloire que îe ^doinir ffoaé vous. 
I:»tOAMOR»A. 
Songez à votnq fûrctc, & vivez.' 



140 AURENG-ZEB^ 
ÀRIMANT, 

Le Cîel m'infpire un projet qui 
ipeut vous fauver tous... Ce fera peut- 
être aux dépens de ma vîe : nlmpbrt^e, 
puîfqu'elle né peut être qu'îhfî>"rtunée.. 
Ne perdons point de tems. Rentrez, 
Madame : votre beauté fera votre dé- 
fenfe. Vous , Seigneurs, fuivez-moî ?^ 
Si je réuffis , * ma vie fert glorieuse 5 
Il je fuccombe , ma mort ne peut wati". 
querderêcre. 

A URENGZEB. 

Le Ciel me rend ,mbil Père ! I^amoil'r 
çie rend mon amante ! pfôuroîs^c en- 
cor défirer le frépasi Non^ je virraî^ 
Madame. Animé par t'amour y & par 
la gloire', m3n courage renaît: je ne 
vois plus tien d'impcflible» 

♦ A part. 

* Fin du quatrUmt J0tw^ 




«tâi^^ 




ACTE V. 

SCENE PREMIERE. 

INDAWORA,/<a/^. 

LA terreur fembîe redoubler cncor 
l'obfcurîcc de la naît c Ces voiles fu- 
nèbres s'érendent de nouveau ûblt cette 
fortereffè. Envaîn iescfFom de l'auro- 
^c na^ïïante ont-iJs tentes d'en percer 
ï*èpat{Iei!it \ Ces foiblcs rayons vaincus. 
Se repoufRs, interdifent à nos regard 
Je retour du macin. Arrachée au iom^ 
meil par le bruit afFceux, désarmes par* 
les cris d^s Cx^mbattan^^ xnêlcs aux 
^émiflcmens de la Populace épouvan- 
tée : dé longs filions de fcu-ont éclai- 
ré le fpeàade (ànglant dont mes (ètiis 
ifréroîffent encore !. . • Tout mè dit que 
'^tioQ cher Âureng-zebfuccombé dans 



f4i AURTNGJZEB, 
rte fatal combat : anffi trcroblanre^^ 
qa'attmtîvc ^ je croîs à cfaaqaelnftam 
ciitcndpe (es derniers foupirs!... 



se EN E I L 

^ îN©AMORA,MOR;Arr. 

MARAT. 

JE Tuîs vainqueur , Madame ; -fc 'la 
cona4lêce de Ja CJtaddle tft pour 
mot celle d'un Empire, ^es fbldats 
fatigués ié ràincre , •& d'hnnioler mes 
evmemis , laiiTcm à la tloulearSc au 
iléicfpoir le (oin de mevanger du refte. 
4»tais ^elqiieréclatame^que foit nm 
^oîre , mon cîgudl Ce tak devanr 
,T0us;.&: le feui arantagequejexeçueft 
ie de ma viâoite, cVft de ^MMiToIr 
«lettre à vos pieds Ja plus belie Cott- 
• Bopiie de rOrient. 

mOAMORA. 

. (Bphis , vos luccès augmeateot mes 
p[hïP)e$ ! Vpus ne pouvez tiJompW 
iàns; fpe <pùiçt des pleucs U^ ^gnei^ 



ACTE V. j^ 

M OR AT. 

iiœour & J^ ^^joirirjîai ikir toiucc 
^que roci &i'auuc paioilHoitixt exigior 

' mOAMOîlA. 

^h ^barbarp^Jefat^ a achevé Tga. 

: M OA A;^ 
^JVicrmtirar vagup n9'ap]>rend pourr 
-^aïK^e œcMi Pcje^'çfticbappf cje ^ 

,zeb vive encore. 
',iGîcl", ArTvei\g'«b.vîv4-ajt h,;; 

. Mprat/. 

i .flic doit, Jyiadamerjc me refèr^iFt 
?la:gk>irp.4€ fpn trépas, Ççft.dp foa 
•A»g q»^ vottSjvp;4:çE fe«aV^«ïi4>o*^ 

^ . - ,.4:Hpam.çKr4^ \v .V 

AwengHUdb , lopn .çasm -coiffe gamai^ 



144 AÙRENG.ZJEB, 
affreux (oient effacés par les titres pom* 
pegx dont ton orgueil (è décora? Ls 
crainte. peut retenir ia langue : niais 
quels décrets fîvéres imagineras -tix 
contre la penfëe ? Pouras-tu , tbî-nné^ 
me , te cacher tes remords ? Ne fuf- 
firont-ils pas pour tedéchirer-^ &{K>ur 
vanger le (àng iimoceiit?' ' 

-- - MGR /t. ,; ' ' 

Qu'ont d£ coipmun tei tentàtis^ 
arec une Couronne? Je les étoufferai 
dans les plaints , ou les affaire^ <n^en 
diflrairont • & fi ce h'eft aiTré , la v&îi 
ânnante de lai Guerre leuf impofera 
filcnce. 

iXD AMORAL 

S'ils foiit combattus, 6*ils font^re^ 
poufiés y ils reviendront à la charge 
avec encpr plus dé violence. Toujours 
attachés fur tes pas, au mflîeù i!e$ 
•grandeurs , & des plaîfirs , cW Jilges 
«nvifîBléè cfc tés crimes' répététoift uni* 
cefTe à ton oreille Tes ndhis ôd^t de 
RéMU ,;de ^^^yrttn^^ de 'Mturtritr ! 
Ton pouvoir rfnàlacquîs të-(ii(cieèra • 
mille (oins y lASile enhuisi mîHe maui 
'fectefs qiiî ne fènt rëfleMns Si? ieôhhas 
hpt pair iêt R8i9*&t%uès> «li'it'^frei 

Trembler 



ACTE V. 141' 

Tremblatu au milieu c(e>]taCottr,ttiquicr 
<lans la folitude , le thrône fera poiu: 
toi le gcnne de toutes les doqlears. 
M O R A T. 

fil eft trop vulgaire de monjter ait 
tbione par le di;ok de la naiflaace : le 
plus {tupicle.<les aînés fmc , fansbcoiv 
cher , un chemin 'fi battu. Te rougirois 
d y monrer ainfî. Mais celui qui l'ob« 
tient par la force , qui le rayit à lès 
Rivaux, prouve qu'il eft tn état de 
régir le bien dont il fçut s'emparer ; 
Son fuccès foît fon droit. 

I^DAMORA. 

AinC% , vos propriîs loîx invitent I^ 
dernier des fcélerats à ,vojas ravir l'Em- 
pire , &la vie ! Et le titre de Parrjcidc 
vous aura rendu û odieux, que vous aa^ 
ipx d'avance juftîiic fon attentat* 
MORAT. 

J*aiiroîs youlp régner , fans crimc^,; 
Mais p^s- je fonder ma grandeur,., 
INDA'MORA. 

Il n*en left point, /ans la vertu..; 
NJais , fpyez fincére ; qu'ambitionopzn 
yous le plus ? 

MORAT. 

la gloire , la réputation j un po#* 

Tome ri, ' ' «Si 



t4^ aî;reng-zeb, 

■*eiifv •enfin , AV^ aij% ,^^e ma vo-? 

, IN DAM OR A. 

Cpmme vos fouhaîts embraflent , 

jBt confondeiv le biea avep le mal l 1^ 

Vraiç-réfïuiatlon e^tfta t'elk jatnais fan» 

fa vmuVMt 4'â^uiffance illimitée np 

fat-eWe pas toujours lafo^rce da malr 

heut cïes fujets , & desPtiijpesî... Sei- 

éneur. yotreamen'eft qu irreguUér^ 

%tnt grande : ^'eft un Soîefl qui darde 

iesralousobfpurs àtraversd fpaisnaa. 

ces. Que ne peut-elle Cç refondre, ou le 

ïéfotmer4 Fait pour régir un Empire. 

vos vertus ne vous iaiflerolenl point 

fans Couronne , & vous n'auriez point 

â roueii du titre d'Ùfurpateut. 

•^ r MORAT. 

.Vous me faiies entrevoit des croies 
,ufqucUes jei/avo'^ jamais penft. Mais 
t'eft âmes yedx un nvage, éloigné, que 
je ùft diftinjue qu'à travers uu btomi, 

^^^' INDAMORA. 
• nfex être grand homme i ofez rç^ 
ietSruneCol,onnacriminelle,&v^ 
teux "ouvriront, lleft d'utieamebaf. 
f|e^cndretout,çe^uieftçaià4.C* 



, A CT E V. f47 

po/îtfon. Ccflêcre fiJuveraîn, que d'à*. 
"Voir y tcâb içavoif donner. La félici* 
tincQr vraiment pare que dans l'ame* 
décelai qai tcaic dompter ks paflions : 
.ttte eft iupireme pour celui qui peut 
rififtet aux brillantes promeflesde la 
fenune» Les grandes âmes feules con« 
noiâenc ce bcohear; & cfeh' par là 
^""e&s s'afluretir rimmoctalité^ 
MORAT. 

Ceft donc ehvain que j'ai depuis fî 
iong^tems cherché la gloire } Je croiois 
ia trouver parmi les dangers & les peî-^ 
nés : mai dirigé dans ma eonrfe ,* 
j'ai manqué le hut,^ ie la (cherche 
encore ! Mais grâce au Ciel, vous 
m'avez fait connokre la vertu y & j'ai 
maintenant un guide. Je renonce à tout 
Empire înjuftement acquis , & je bor^ 
ne toutes mes prétentions au jboiàcur; 
4l^ piaice à Indamoça. . * 

INDAMORA/ 

Ah , Seigneur , ne fbyez pas jufte 
.à^emî! Acquictez-vous entièrement | 
&(ôngez au0i a l'aimable Melezînda, 
Si vous commencez à aimer la vertu , 
cA^fe'en'là (îènhiî lie doît-çllepas ypuç 
ctrçchtrç^- \ ^ 

Cij 



iCïicuc une flamc jane fois étehicei? Rl^i^ 
pillez s'il fef eux le.j<jur d'hier , peujc- 
ciïC paurrai$-j;s l'aisnter^ncare , .^ df 
xv'eft pas /aii« efpoir , Madame , que 
)e' rjé/igne une Couron^e^: J'ofe. i^t,* 
vouQr , mon amecft encoir meroéaài* 
fe. J'eciyîfage4în double profit cbns. /<? 
facrifiçe que vptis.obtenei de moi : jç 
reliefs un Empire à Tpu Maître ^égîtîirie, 
&}*éfpére toucher le cœur d*Iiidamqra# ' 



S CENE f H» 

INDAMÔRA , MORAT , ASAPH; 

il O R ^ T^ 

QÛe-vwas-^u m^nnonçer*.. Ao? 
reng-zeb refpire-i'il encore i 
•' ÂSA'PH. 
La foi^tùfîe s'eft épùifèf pour y^pus ,' 
seigneur: votre frpce.., 

,MORA,T. , , 
Arrête?. Ne tne trjontrçiiJoiHt ^9* 
jpiëcrimriïel|e„. Ce n'eft pli^sjjfliTyisi 



Jfwîijiie m vjoiàcrk moi, moirviburel^ 
changé :jq déftre atdénifxJQitx)» maa 

AS APH. '. :. . 
Seigneur, îî eff trop tïid : ce Prîij. 

<ç,pcod^guQçle,ia vie ç'xf^ précipiV à 
K*T?^^ ^P^^P^^K, & P^ÇîJwu jproyoy 

3m f^îfi)rt/ ï^af. nuu\^'cjpî'i pÇ ïç 
. eroï^cratos^xaupi^ maiktouirçi;^ 
tl/ToJr' ifii nom d'Aureag-zcé^'&:r/c$ 
6/<fat$/emWoîentpar fa notas le faire 
reiûarqœt. Enfifl , ce Prinse cû tom- 

Malheur à la main qui Ta frapc , fie 
ickcéoixpî «olft^ apprenti fa *MÏ^ 



' ÀSAPFt: 

Son corps... 
' . ' Nf O 6. A T*. ■; 

, Taîs^ ; i^CptStè li^ doulçût de (à 
Reîne\ & tW Waîtcë.' fl* çfft de l'art 
duPeiritrede.fup^nier' ou de jetter 
oans les ombres dif TàMeàu rbur et 
qui peut choquer la vife. Votre doûleui*, 
fait naître lamîemie; Madatnéjefeni 
Coijler mes pleurs ; & je Vaudraîs pôu-^ 
^friitpelteriritrfiiftere^à^là- vfe ! €'ert 

Gîi; 



faixs'cbine ITapioar qur^en sÀMçiSkiJtB 
mon^rorutyliri iait-fentir pooclapre^ 
iniere (ois lés mouvetnen^ibflr latefii^ 
dre bamanicé.' 

INDAMORA. 

' CSHOÎ^e çefpîre encore ! Quoi Tnes^ 
Ûnpiks redoublés né nfôtèht point là^ 
Vie! Maïs poutquordecre plâîntç fnuL 
<île ? Op[ th'a ratî liitin âmè : paîs-je 
Vivre long- tertlsK.; ' '''\ .^ . 



MIRBABA: 

Quelle bouche pourroît raconter 
toutes-îles, horrp\irs /^ue produîr 
ceçce njût territile'i auvde^^oj ^ • S^au- 
rfchoi;^ 4ç c^tte.dit^e^lÇjKW ao^ 
vetle faâïon ,. $ç^)eur » yîeut de ïe 
déclarer contre Voiis^On fe bat fà^s 
fçavoîr- contre qui,, & tout ce qu'on? 
rcncomre<bi}&fo^rçwité pfk regardé 
comme éaaëjÊn^ ,t?ne féconde cUmeuF 
fç iaîç ^çtcnd^^.fôçf ,dc U yillÇ/p 



èhas^ que Ton croiofc fidèle , a fui 
de ce Gâté^& vos foM^rs fi^rayi^ 
obéiflem^à ,peine à leurs Chcft^ 
WtORAT. 
Grâce à la fureur dfe mcs^meïïïUp 
nous combarcrotueiicoreJli févoiUciV^ 
toute ma rage ; allons l'^ércliiidre dans 
leur fang:..^ il eft cirùet pour moi ^ 
idaéame, il être forcé âeVoiis cjmtter^ 

L T - -1 - >■ ,J<^JJlL!,",'r Pu lia 

SCENE V- 

MELEZ4NDA ,fif2ts voirlndamçra. 

CIcI ! a*eft-U point d^az^îl^ pouc rin- 
fortune ? La terreur fuit par-tpuc 
tncs pas5& comnae fi le fort n'avoît fjue 
-moi pour TÎîftîmc , en cjùelque endroit 
tjue je me réfiigîe touSf'fes traits fenv- 
t>lent y menacer ma tête !..* Cependant 
qu'ai-je à redouter l Epoufe méprîfée , 
Epoufè abandonnée , dois-je craindre 
]a more?... 

INDAMORA* 
Que ce foit Iç haaacd^ 0uiMitf^'qui 
lirous oâTre à mes yeuz^ ma. jpjc mVaa 

G iiij 



eft pâ:s moins fincére*: Noas nous cof^* 
Iblerons mutuellement... Mais f^a- 
Vez-vous , Madame , d'où naît ce nou^ 
^eau tumulte ? Eft-if dans cet Empire^ 
plus d*un MotâC ? ou ^ autoic-il d'âu^i 
1res Rois pour rivaux t 

MELEZINDA. 

Son amour pour vous ^ lut auire la 
Kaine de fa mère. C eft elle qui chec^ 
^càiedéthtôner. 

INDAMORA. 
A quels revers étranges fuis-je dontf 
Jfeffince I Si Nourmahal remporte; 
mon fort n'eft pas douteux : j.e iûîs^ 
periiue.^ 

MELEZINDA. 

yen gémis autant que vous. Maîs,i 
quoi vous fert ma^ foible- pitié 2 Je n'ai 
pas plus de pimvoir fur mon époux-, 
qu'il n'en a' lui-même fur fa mère. La 
cruelle avoue hautement fa haine , & 
déclare que c'eft au thrônc qu'elle ca^ 
:veut. 

INDAMORA. 

L'excès de ma douleur me renf fttf- 



• ■ X C'f 'E V;A 4j^- 
MEL&ZINDA: , . 
• «l^^ecez^ Madame. Ifi G^tt pea( 
<£hanger pour vous. . ,,','v'.^ 

INDAMORA. 

Le bruit augnjeixte.? Çeft fans dou- 
te Notiririahatijui va ^krourc V.,. Tîn- 
voquois là port,: je ^la crains maînce- 
^tfint; Se la nataf e m'fe nàkîéy.u U 'li 
cfé/îre pourtant 4e«cbre y Aaîs elle me 
parole affre\;fp ^dç la main de Plmpera. 
Brîcef... * -'-il j .' 

tous n'^avez. que. cet ^ndroît j^our 
♦^<«is cacher .à||fes yeux 5 /p|ai:e;s.yoMf- 
y :^jfe né craitis joiiai lafri^rfw Je filis 
trop maUieucduie pour jtt : «^Qn^ret^* 
INDAMORA. rry^ 
Craignez dc'vôus'eipofer aux pre^ 
Itoicirs iranfports de cette furie l,^ 

■'KîËtEZlNDA. 
; ^tai(tei^.rti8Pfe}re-, c'eft m'dBirge^; 
^ è'eft moii époùsrcjuîeft Vainqueuf , 
' î'îrâîfaipfoterlapfoteftîon pouf'Vba^ 
J aurai du nlojns; uti prétexte pour le 
voir encoT une fois ^ fans que nia pré* 
' fetrceluî foit bdicufe. 

t Oh entend un gtànd bruit d'arm^s.^ 
6 V 



tf4 ATJRENG.2EBV 

McU^inda fort , & Indamorafi ea^ 
the derrière une décoraiîûn/lans Ufendt 
du Thidire. 



s c E N E vr. 

NOURMAHAti Z A iDEi 
A B A S* Soldats!. 

NOUItMAHAt; 

APeînë fe font-îk dcfenAis ; & faS 
mais viâoîre ne fut plas complets- 
te. C*eft à \oa$ , cher Aftas , que /e 
dois l'Empire , Fa vie > & gui plus o(t 
fe Boiibearde pouvoir bientôt me y^fit 
gcr. 

A B A S. 

Êe fùperBe Morat a trop tôt Jërof^ 
ïk ft>n, ame, &. fes ampirièux projets* 
n cQi?:iproît fûr.jpoî , parce que je pai- 
xoîffqis y applaudir r maïs je ne travaît 
lois que pour vous.. Si jlntroduifis fef 
Troupes cfans la Cîtarféllè , ce nt fw 
^oTen AomBte iuffiiân^ pour eaBtefDÙr 



ACTE y. lîj 

lier la Gârnîifôn de TEmpereur ; 6c j*c- 
tols sÀrjque vos fbldats toomplicroicot 
aiiemenc des vainqueurs. 

NOURMAHAL. 

Que raudacîeuxMorat vienne main» 
tenant înfùlcer à fa mece : il apprendra 
GXLp le courage tre connoît point de 
ie^e.Le thrône eft à moî/je veux le req». 
ptir. Et s*îl veut régner lui jour, îl at- 
tendra m^ volonté . . . Mais ou ne tro0« 
ye point Àureng-zeb ? Il eft mort (ans 

tute ; & je perds en lui le prix de ma 
Stoirc Î-... Ceft àla vangeance à m* en 
confoler. Périflc celle qui m'^ ravi iqa 
cceur ! Cherche-la... 

Z A 1 1> E , chenhétni. 

Elle ne ^ut être Ipîn d'ici.., 
NOURMAHAL- 

Je brûle de voir cette prétendue 
beauté , cette nouvelle Hélène qui pro- 
dnît tant de guerres , donne des fers 
aux Rois , & met le monde en feu, 
Monépouxa fans doute voulu la &ra. 
hcr à mon reffeniimcnt } 

Gvî 



se EN E VIL 

NOURMAHAL , ZAIDE;. 

conduifantJndamorai 

J\(t,Es foins ont réuffi , voilà Votre captive i 
Mais je crains que bientôt la more ne vous en 

Brive; 
L^excès de (a terreura prérenu vos coups: 
Si V0U& tacdez/on (brt ne dépend plus de voiif« 
NOilRMAHAL. 

Qaevbis-je ,jufte Ciel ! Si c*eft une mortelle-; 

£ft-ce pour me punir que tu la fis fi belle} 

Hélas , dans mon printeras , tels^furent mes- 

attraits l 

Hour triompher de moi> lux donna$*ta me^ 

traits? 
La douce majefté fur. Ton front eft empreinte •- 

Et j'admire fes-ycux , quoiqu'éteins • par .la 

crainîe. 
Humiliant aveu à\\Ti cœur jaloux ^ & vain : 
\t cherche des défauts &: je les cherchev co 

vain ! ... 
|Uis peut- être le Ciel^ en formant (k figure^ 



A C T E r. ïj> 

X&io3bnna-t-il l'âme au foin de la hatare $ 
Souvent notre ail trompé pat les grâces do 

coffs, 
Ckeicbe envain au dedans le brillant du de« 

hors • ••• 
l^atlet , Madame ? ofe2 éclairdt votre Kcltié ; 
Et pioQTez que votre âme égale aoi& la mien^j 
ne. 

TNDAMORA 
Arbitre de mon fort » vous fffLvcz mes mal* 

heurs, 
|e ne puis devant vous parler, que par mei 

pleurs, o 
Zlomblè monel , des Dieux refpeâe là cofé* 

£r lorfque vous tonnez , c'eft â moi de mt 

taire l 

NOURMAHAL 
Je Cens que cet aveu n'eft dâ qu'à ton eflroi; 
Perfide ? la vidoire eft indigne de moL ■ 
Le Ciel iropicoyable,en m'ôtaut la l'euneiTe , 
Mfa de Pâme du moins confervé la noblefle i 
Si ton corps e fi; paré de mes jeunes apas. 
Ton ame â mes regards nofre rien que de Bas'^^ 
Tu criomplies pourunt Ifcpar mes proprts^an 

mes, 



Tu foaaiecseac^s lieux tous les coeurs »Cèt 

charmes ; 
Tout vole â tes autels , q^ad les miens Coat 

détittirs; 
Et tout ce que j'ctois , nuit i ce que je fuis S . . ; 
Malkeurevfe » péris ? m n'es que trop.coup^^ 
We. 

INDAMaRA. 
HflaSydaigncz calmer un couroux qui m'acca.* 

blei 
Qiiel crime ai- je commis }-. ^, 

NOURMAHAL. 

Quel crime ? quand tes yeur 
.I>c tout ce qjai m*cft cher me ravifl'ejit Jcf 

VOBUX ; 

lorfque de mon Epoux tu féduis la foibleffe ; 
torfquc dr'uQ fils ingrat tum'ôtes laiendrcftr 
Lorfqu'un jeune Héros ( que /ofe te nommer ^ 
Et roême^ (ans rougir , puifquil m'a fç,u char- 
mer : ) 
Iiofqu'Aareng-zeb enfin , fans ta beauté fa* 

taie, "^^ 

N'eut jamais à mes feux oppofédc rivale! 
$ont-ce lides forfaits qiie tu puiffcs nier , 
Cruelle ? . . Tiens voilà de quoi les expier * . , 

I I I ^ 
^ En lui donnant un poignaj^ 



Acrz r. iç^ 

To trembles!' iufques \i tu démens M aaiflance ^ 
Fretendrois^m, perfide, avilir ma vangeaoce | 
T'oubIierpis*cu toi-même 2 ftxettejjdbeié* 
Doît-«Iie de ton ranç fontUer la majefté f 
Objet de mon mépris, fois digne de mabaine i 
Happelleton coarage, & meurs du moins e» 
Rcinr. 

fNDAMQRA^ 
Je vais vous (âtisfaire,& mon cœur confondit 
Me reproche déjà d'avoir trop attendu* . 
^n Aureog'Zeb n'eH plus , pour qui votl^^ 
dfois.j« vivre î •• • 

NOURUAHAL. 
le tiea ? Ah ce mot feul te coodanaoe a l^ 

fiiivre s. 
Il redouble ma rage ^ Se mon caur indigné 
Dans ton fang odieux voudroit être baign^U./; 
Tu mourras de ma main. « . 

Indamora recule ; & dans V infiant 
ftte Nourmahal la pourfuit le poignard 
€ la main ^ on entend au dehors un 
grand Bruit d-armçs^ & d*éjpies. Nour^ 
makàl s'arrête. 

t;N SOLDAT, sudefhfï. ^ ^ 
La réfiftance eft raine i 
ifc%QeHc^ il faut cédex u,^ 



'jr^^^ ATTIRE NC^ZEjT^ 

MO K AT, su dehfrs. , 

Ma mort eft donc certaine t" 7 

* N O Xf a M A H A L , regardant i U foft^. 

C'ieftM:oi:'4t ? :. .Ciel ,ii tombe i. .O Deftiàc 

"Bnnncmis ! . .* , 
E(clâ7cs \ âéTarmez, mais refpeâ-ez mon fils.*.; 

^ . .. ' ' ' , •■' .'^" ==»- 

' S C E K E VI il' 

^NotjRKl AHÀL , 2ÀÏD É^ 
lNDA'MORA>., MORAT, 

'^ ' fbûttnû far deux foliats^ 
MORAT. 

SI, je &uv6 r<?b)jît dont mon âme eft ravie i 
Avec moins de regret j'abandomïé la vie". , 
, C€ft elle : je la- vois J...' Ccft ici (jue je 
meurs ; 
C*eft icicjqelamort cftgour moi fans lior- 
^; .^ reursl;^^ - . . • ,^ \ . * 

Il Je fàijit de la Rabé d* fT^dt^m^ora ^ 
€r torT^\E4le s'nffud /^ipr\j ffe lui. 



^ C T E Vr I«f 

SCENE IX. 

Lis mêmes JSeûrs. M É LEZIN D A* 

OUc Tois-jc , ô Ciel î II moun i . . Il 
faâanefatâla ù 

Lejateencjjpiûn^t ^' fieib^e ma RivalcK^ 
Ah , paifqu'araot fa mon U cO: perdapott 
moi , 

IQii^il Tive^ #*il fe pest, fpnlionbeat eft lOt 

liais héla», il fiiccombc ;. flc k Ciel cft ttm? 
quile !... 

NO U R M A H A t , fitrienfi'. 
fuifqu'ici Ton fecours nous derient inutile; 
.YttiCcfvele (aiag. des Rois coule eavaia i («f 

yeux ^ 
rMa Itafne peut rcrfêr un fangaioias pi:écieu«] 
Meurs , indigne Rivale ?.. ^ 

MORAT,/*4ff//<f; 

Epargnez rinaocencef..r ' 
llloQ châtiment , du Ciel vous prouve la puiCi 
(ànce. 

^.llkiKititlraperlndattoiar - * 



»€» AVRE;NG3SEB, 

Hélas j qui foœmes-nous , pour bravçr içy ifey 

cretsjr 
Voyei «kitftm orgueil k»-foaeôc$, effets , 
Et le réveil affreux de ma fatale yvreffe !.^. 
.Si je fuis votce fils : téippiuidc ma tend.rçflfc ^ 
Epargnez-en l'objet ; & que du moins mon^ 
r j . . : lUtUTy. 
Obtienne en ezprraot: eetceçtdfte faveijr 2 

.• l^D AMX^KAy 

ijCelTeK , ^ei^teur , Gcfiisz iepseadrc^nu àif' 

fenfe, 
9aifque je petds «a toii« «la 4«ciiîdre*dp^ 

rauçe $. 
*Pàtr<]^A«ireBg-seb n^db phn !.. je voosdiii- 

vrai tous deux. 
ME L E Z I N D A ^. % Inâmmmm^ 
£t moî,d[ont la pitié {^attira dans oet Iteqz , 
^Comptant de vonsfautec d'une 'main ^eiiBf^ 

raie ♦ 
Croyôz^vott^ que fans lui je Apporte la tîef.J^ 

A BAS, i^fifwn: 

filûl Quel qquv^u tvm|tlte augmente mot 
çffroî;*,». 



^ On entgtd caeof im bcittl i'aiwe^ 



ACTE V. Ui 

NeURMAHAL. 

ierois le put , mon fils , fc l'Empire eS i 

tôt. 

MO RAT, slt^am0rs. 

}e i'aiind pea vivant , mouiaot jt le iéd$igf^2 

Quoiqu'un jour a^ vu naître, & teiminei laoïi 

Quoique la mort répugne â mes liens levoltél j| 
. jfe lâ^ardaane axiCoti ,& yo^sme regrettexf,; 
(jQoi,* ton époux eiicor te fait ferler deilift 

mes !... 
le Ciel t'en devoit nn plw£g|i|e de^t€b^<<[ 

jnes , . rr. 
C&ete Melwnda:s^il écoute met rdeor^ 
L'avenir te prépare un fort moins maUieiireqpJ 
Pardonne â mes erreurs^.. Mais ton ame^tfj 

fenfêe, 
tic^çcui-elleï 

MELÇZIMDA. . ' ; 

Ah, Jciçneur , l'offeûfcefT effatée! 
Ce ' teg^d , ce foupir ^ me iie^dent ^oa 

époux !.,• 
yivez : vivez Seigneur^ ou je mouis avec 

vous» 

. ' 1 ■ ■ »— ^«. 

e AMclcxiada» 
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S CtUE X. 

; ■ • • ' < • ■ ' 

'Lts mimei AUturs. A SAS rtntf^^^ 

/^ Unique <iéiïH)rï jaloux :dè Jnq^e 
^ V^i^owhéur reîiVerfe toutes nos èt^ 

*'iavdur de PEtnperéof. Les portes -ea 
font ouvertes -, & les TroujSes de 1* 

"Yîllc y a:rrî«nt en ftiuie.Tousf lés pt^ 
tes fqnt occupés p^f i^s ennemis , & 
leurs dr^ipeau^ réunis ohc pait^tèiir fra-^ 

»^ mes regàrdsj Mais ( ce que je if à- 

.Tôisguéres lieu de€^^aîndre> j*^ yû 
ceux d'Aureng-zeb déployés ayec cenr 
de Morac ! Le même efprit parok les 
guider i c^i lîmik en vont ê(re inondés, 
& nous fbmme^ perdus^ 

NO^URMAHAL. , ,^ 

là réfTftaiice ïèrbîtVàmè , & la fuf- 

keeft au-deiïbus de moi. Jen*orneraî 

point le triomphe de mes ennemis j & 

«jœalgré, le.£2rcmGiiie.^mich&te kt» 

glorieufe.'* 

^ £lle fort. 



,ytCTE V. itfj 



S Ç E N E XL 

ÙsmémesuiScurs.AJif R ENG-Z E B, 
D 1 AN E T. 6* autres Officiers pa^ 
\T6iffent dans U fond duThiatr^u 

ilURENG-:ZEB , À fa fuite. 

/^ U*on épargne toas ceux qirf re«.' 
'VjV droncHes ârmesj & fur-tout reC 
péci^z Morat. J'abroge Tufege fangaf. 
n^ircde cçt Empire : les frères de l'Em- 
pereur ne {rouveronc plus en lui ua 
DQureau ., 

Appercevant Morcu ^ & indamorap 
'Quevois-je! Veillaîs-je ? Eft-ce là 
4e facccs de mes efpérances > }e fuis 
laY\s mouvement!... Approche, Dia- 
nct , car je n ofe en croire mes yeux... 
DIANET. 
Ceft Môrat, Seigneur. I] ,paroîc 
mort, ou mourants & la mafa X\fu 
dàmora... 

AURENG-ZEB. 
Soutien; fa tece !... O mon cœur!..; 
^ôBëdons-nouçpçurtant; il féroce trop 



^U AURENG^ZEB, 
lipmiiiant de faire éclitucer içttome m^a 

foiblefle. Forçons mes yeux à fermée' 
tout paiTageàjDa douleur : garf!ons>la* 
dans mon fein 5 & puifTe-t'elIe m*ctre 
mortelle. Que la perfidie "ne (bit plag 
témoin de fbn triomphe : elle en a aéj^ 
tropjoui«». Jefensque je chancelle !•,. 
Cachons- nous ; appuyons-nous ici,.. 
M OR AT, 

Je meurs. Madame!.^, Me. refufe^ 
réz-vous un gage de votre tepdrefle ?., 
Emporterai - je ce regret chez le? 
inorts?,,. 

IHDAMOR A y lui donnant fa main à 
baifcr. 

Vivez , Seigojgur , ou entraînez-moi 
avec vous.Que me refte-t*il à regretter 
fur la terre ?.... Ciel, il expîre!«. 
M E L E ZI N D A, tombant cvanouiCf 

O jour affreux!..*. 

rNDAMORA, 

. O fort ! Tu m*^s enfin ravi- tout e(l 
poîr.,. Ciel injufte î Mon Aureng-zeb,. 

Indamora y en fc retournant^ appcr-? 
çoit jlureng'^cb à eâti i^UU^ & re- 
cuUd'effroi. 

' Qpctle étrange vîfion ! Mon îmagiV 
nation frapce tiompe-t'ellc jpes ycu;t } 



■j 



ACTE V. lOf 

1m offi:e-t*elle l'image de Pobjet qui 
IWtipe fans ceffe ?. • . Vivez-vous , 
Aet Atnant ? Le "Ciel vous rend-ii à 
mes pleurs ? 

A U R ÉNfi-Z E 6 , yê reiournant, à 
fa fuite. 
Qu'on emporte ^mon frère ^ & qu'on 
Icgarde foieneufemenc ^ en attendant 
A» fiincrames dignes- de fon rang. Se- 
courez Melezîiida , & tâchez de cal- 
mer fa douleur.... Madame, ♦ jeprî- 
ïe pour jamais vos yeux des deux ob- 
jets de votre ampur , & de votre haine; 
// fc difpofc à fufvn ks corps qu$ 
ton emporte» 
INDAMOR A , h menant, ' 
Ecdutez-moî , Seîgneor? ... Je ne 
veux qrfêtre entendue !.. Quoi, vouj 
frowcz me refufcr cette grâce î... Air 
lez , Seigneur , partez -, maïs quel que 
foit votre repentir , il fera vain. Vous 
Pttc voyez pour la dernière fois. 
AURENG-ZEB. 
Je (çai déjà tout ce que vous m'ai- 
^z dire , Madame,.. Tout eft en défor^ 
dre dans la forterefle : daignez fonger, 
fil faut vous obéir , combien r)(ia prêt 
/çnccyeft niPcelTaîre. 
f Alndamor». 



IN DAM OR A. 

Ne craignez point que j*abufe de 
€fittc çomplâîrance^ Je ne veax que 
connoître mes crimes. 

AURENG-ZEB. 

En ce cas , Madame, je n'ai rien à 
t^poadre. Souffrez... 
: IND AMORA. 

En quoi vous trouvez-vous oflPenfé? 
AURENiGZEB. 

Eh,, dequoî m*entçnde^-vous plainr 
dre , Madame ? 

INDAMORA. 
Je me pIains,moî,de ce refpeA forcé..' 
Laîffez, laiffez éclater la terapcce ; l'in^ 
nocence n'e¥peut être ébranlée. Vous 
avez fans doute été témoin dç ma com- 
pafllon pour votre fiere } Vous m'a*- 
yez entendu fouhaîter d.e pouvoir le 
fiiivre ?.,, 
. AURENG.ZEB. 

Fivei , Seigneur f ou entraint^moi 
avec vous. Que me fefte^iiL à regretter 
fur la terre ?... Malheureux fexc ! ta 
beauté mcmeeftb caufcde ta perte. 
Trop foible pour les fréquentes çpreu- 
y4?sque tu as à foutenir, il fauic tou- 
jours que tu fuccombes !.. M^is je.m'é- 

fcbajp9 



A C;T E V. t6r 

chappeencor !..*Q nature! G?cft toi qui 
me trahis. 

INQAMORA. 
Vousplàît-il de m*entendrc ? 

AORENG-ZEB. 
Quoi , pour me détailler les puiffans 
motifs qui )uftifient votre inndélité > 
Pour m'appréndre que me croyant 
morr , 4^us iechâces des pleurs capa- 
bles d'^iltérer "VOS larmes ^ & que 
refpoir d'une <Cous:onae vous fit re- 
chercher Mocat h.. Mais je me trahis 
tncore ! Et je me rends de^plus en plus 
digne de vos mépris... 

JNDAMORA. 

J'atcens patiemment la iin de ces 
longues furetirs. 

AURENG-ZEB. 

Que je rougis de ma foiblefle ! 3*aî 
fini, Madamcit je ne puis invectiver j 
mais|e fçaîs fouâ&ir » & me taire« • . . 
Comment ai- je pu vous croire finc^re î 
ConuDbctfayezr'Vous pu me^ tromper ?.. 
Trop malheureux , trop fidèle Arî» 
roant , que ne fuis je plutôt mort pour 
toi l Que ton généreux & fanglant ia« 
crifice-, nr. écoute cheic ! . 

H 



170 AURENG-ZEB; 
IN DAM OR A, 
Hélas , il eft donc mort > 
AURENG-ZEB. 

Il m*avoic caché fondeflèin.- H s'é« 
toit couvert de mes armes ^ & tandis 
que je m'ouvroîs un paflTage à travers 
une foule d'ennemis , défendant mon 
Père d'un bras ^ & combattant de Taiv 
tre : le fidèle Arîmant fè fignaiant ihus 
mon nom m'acquéroît , & m'ôtoît delà 
gloire. Ses Troupes, par (on ordre, 
fàifoîem retentir par-tout Te nom 
d^j^ureng^iet y jufqu*au moment que 
ce Héros accablé par le nombre ren- 
contra la mort qu^il cherchoit fans 
doute. Elteiuc notre falut , MadameL.^ 
Quanti jQcies^tres avantores, il &• 
roit trop long de vous lès raconter; 
Qu'il vous fvdffife , qu*après avoir pé« 
nétré jufqu ici , 6c furpris nos eâaemis 
à la faveur de la. nuit, le retour de la 
lumière, eh montrant aux mutins Ao-^ 
rene-zeb , & TEmpereur, ^lyt les rc*l 
belles aux pieds de leur maître légid* 
me. Pardomiez , Madame, fi j'abrège 
un récit qui ne peut £uH doucrvottf 
être quindifféreiiç. 



ACTE T:' ; f 71, 

INDARiOR*- 

n ne mcfiaim pas plus drtems ppub 

?Qns prouver vocse injoftice. G'eft pono 

auL dé£en(è que votre itère eft/xnortî 

Ces larmes que vous' 'avez vûccriileD 

âe mes yeux partoient detna doàleur ^ 

& de ma reconnbiiïâniice. Je l^ayois ren- 

dagénéteus. : . . : ^^■. . ' 

AURENG-ZEBl!'.. ) 

En lui inrpîrant '^e T^mi^ar. J'ai eiH 

tendu fès adieuic , |e ies ai vu tccevi^iu 

Eroît-ce pc^ar lui , ou pour mot; qud 

vous verfiextant de larmes i Mais , que 

dis-je-: fi votre reconnoiffauce ièultf 

vous les arracboît , la vre tous écoit 

donc bieiî chère depuis que vous fcv&et 

m avoir- perdu? * ' " ' 

INDAMORA. 

Non^Seîgneur : j'eftiraots peu'la ^îe, 

maih je craîgnoîs la mort,- Accufèm 

ma foibkSe^ Se non pas tnûivihcon£î 

tance, ---^'"-^ '^ '-'^^^ ''^' " 

AURENG.ZBB. / tm 

La crainte marque une ame peu^fer:» 

me j elle produit le doute y Se le doute 

altère la (incétité. Cachez-moi cette 

crainte. Madame : tes promeffes ne 

m coût^m rien^fc cette lâche pa^- 

H ij 



^Ji ATTRENG-ZEB, 
ûon nous ferme teujo us les yeux far 
rimportance [ié nos préfems. Vous 
m'ayez avoiié votre ceconnoiSance en^ 
Tiers Morat t Que. n'ayo»-îl èimc pas 
4tbk i'efpérer d'one fcnraie qui crai* 
gnoitle mort! 

. IKDAMORA* 
Tout 5 excepfe2s-en mar teadrçile^ 
fcmafpî. r ' 

. AURENG-Z^fl. 
/ Altérées ^ corrompues par la crains 
te ^ elles^ deviennent méa>nnoiflàble& 
Plaîfe au Ciel de prcfecver .celle <iiii 
auroit ma tendrefle, d'un pareil danger^ 
Mais y je ne me croirois pas aimé S U 
moirt'ja feîfoit pâlir. Jeyoudrois qtfel* 
le ne tremblât que pour ctooi feul. 

ÎNDAMORA. 
, Vobs aviez tout mon c<Bur. Maïs 
vous Pavez abandonné à la merci de 
deux Tyrans, l'c(férance,& lajcraintc. 
S'ils m'ont arra'dié quelques mots , un 
regard, pôU:v&2-vôtts me les reprç» 
cjier^ 

AURENG-ZEB. 

^Sivous aviez connu Tamoiïr^^U^ 
4ame , vous auriez içâ que c'étoit 
«qon bien : *you$ aiirie;& f^û qu'aux ye^ 

' ,1 II 



^^un yérttable Amant ^ (jùidontie une 

fârtic cfisr ce bien eft capable de iôni 

lier le tout. L'amour eft un atar'e oa« 

lîrc , qui pcfe , compte tout , & ne veut 

rien percbe de ce ou'il croie à lui : plus 

attentif, plus délicat que F honneur 

tnftme le plus fcrupuleur » il ne corn* 

met , ni ne reçoit larmoindre ofFenfe... 

Que dcviehdrai-fedoftc y Madame ? Je 

Me pu;> vivre avec vïHis, ni fans vdus; 

Votre image cft gravée dans mon cœury 

elle y fera* toujours^ : mais- oombieti- 

,vous l'avez défigurée!.;^. 

INDAMORA. 
Seigneur^ il refteunmo^derenii 
ix^lm paix àrce cœur agité. ' 
AtfRÉNG-ZEBv 
Madame , quel eft-il r 

INDAMORÀ. 
Seigneur, il faut nous quitter. .fj 
Pâi/què je ne puiis rendre votre fclîdté 
parfaite , j^ rougirois de voir un hom. 
me quej'aimt n'ctre'heareux qu'à dcr 
mî. 

AUREMG-2EB; 
Vous me déchirez eneor plus! Ce 
jour de mon triomphe veira donc 
éteindre ootre fiame !... Ah ^ -pourquoi 

H iii 



^7^ AWRE;H<rZEB, 

^*p[^oi^-|g.m6irmêtiie à mon bon- 
îfiyK^' PoirrjijUoî m*intcr4ire la ^ottcC- 
fioh.d'un bien que je yîcfîs d'arracher 
^uibrc ? Que, nî iœporce de n ecre poiot 
aimc?,MO raifon ! ta lumière trop épu- 
xce en>poi{pnne .tons 1)03 iplaifirs. Les 
a^niaux ifont plus, heureux : ils ne tai- 
lonnent j)oîot , ils jouiflcnt. 

[: ' IN DAM OR A. 

Cette incurable jaloufie , en faî/àoi 
votre malheur , feroît auflî le mien. 
/T^rminpas donc nos peines^ Seigneurs 
je chéridois Attceng-zeb ,. &.non.pas 
fa CouroiAtie.v la toïîenne .même m'eft 
àtf^lfirfim^, rftujoucd'hùi. .. Gardez*^la , 
Seigneur, j^e vous la doniie. Puifcjâe 
je ne regiieflus fur le cœnr d'Àureng- 
zebyfur qui voudtois^je encor re^ 
gner ?.•• 



S C ENE XII. 

AURENG-ZEB^yitf/- 

ELle^mç. quitte; 6c fon déparjtaag* 
me;jte mon fupplîce ! . Viûimcifc 
>Jiome|& dqrprgiieU^. je w fP 



A C T E r. »7| 

ifie refondre à la rappeller !••• Elle eft 
innocence : je le fens ; & je devroîs ce- 
der... Maïs elle l'exige : n'eft-ce pas 
trop m'humilier > Non , car elle eft 
innocente L«. Mais fà fierté m'incinri-. 
ée , & tne recienc. Une ame noble 
combat long-cems lorfqti'il faut Ce Ton* 
mettre, & s'avouer coupable !... Elle 
éli |>arae.... Sans me lainer fèulemenc 
le rems da f epientir. Eproorons encoc 
une fois (à tendfiefle : râppelions-la y 
fieUe ni*àime > ttion pardon eft certain* 

// coure À la p^ru , . 6* revient. 

Elle eft partie, je fois per4u !.. Fa^ 
cal orgueil l toiiè!ol6^vion malhent. 



SCENE XI IL 

AUREN&ZEB.UEMPEREUR, 
ramenant Indamora» Sitite. 

L'EMPEREUR. 

IL /etoit injufte que celui a qui nops 
devons tout y ne reçût aucun témoin 
gnage de notre recommftànce. L^ÂUrr 

Hiiij: 



1^6 *URENG.2EB, 
teor de la joie puKiîque fèroii-il a^ 
jourd'hui le fepl infortune ? Non , Ma- 
dame: je panicipe encor aux; droits du 
Ataînqjicut : je veux; malgré vpus-inê- 
me vous rendre heureufe. Je vous aime 
pourtant encor ; & je le fens d'autant 
plus ) que j'ai de peine à vous céder 
a mon* fils ! 

INDAMORA. 

Seigneur , .sll effi vainqucar , eft-ce 

: à moi de tomiher à fies pieds* i Dois-jej 

.pour obtenir ma. grâce , m'avoueriii* 

ndéle? Je connois mon înnoceDce,& 

cela meîuffit : peu m'impotte qùetfau* 

. (Tes la (bupçônnent^ 

AURENG-^ZEBT. 

O Indamera ! Je croims voffC 
amour éternel. Les liens qui nous unif" 
foient . étoient-ils alTer tbibles pour 

, qu'un inftant dût ainfi les brîfer? Je 
conviens de Tinjuftice de mes foup 
çons : mais ne pardonne*t'on rien à Ta- 
mour qui Te croit outragé? * .... 1^ 
croîoîsn'e' vous plus aimer ; & jamais 

r je lie vous aimai davantage!,.* 

i' Il tombe 1 Tes genoux ; 



» c TE r. m 

B^DAMC^Â y tui' donnant la main; 

Serez- vous eiicôr heureux à demi ;,. 
L'EMPEREUR: ^ 

Jouîffèz', me^ enfarts; cffc-tout le 
feonheur dojit. je .coroptors jouir itiof-i 
inêmev& puifTe-di yaccroîcre eiw: 
cort;,. , 

scEî^E ' xiy; ■; 

Xts mêmes AHturs. XJ^nt Proctywn ifc^ 
Prêtres Indiens , . fuivis d'une. TrofU 
pc £Efclavcs y, trayçrfe It Théd^cn*- 
M eX E'Z\t}i p A^ v4^\^i^anc^ 
fermé là marèhe. : ;- 

QUeï eft Tobj^t dç ccttc.Pon^jjc ep 
[^ traofdînâirjç,?; ,^V -lo • î 

tent aux femmes indiennes. Lèieu* 
icul ( fèWjOi^f \ |eut pTQuvcr" fcur 
fidclîté V ô^' ce'ç It «(Ces Vînmes td^ I*a- 

qui les coiiiiunenc \ 



Jt7t A^RE*IG^2£B, 
ÎNfPAMORA. 
A]b> Kion c.QBvir tremblant preflènr 
le nom de, ôecce Aiâlhqureufe EpoufeL* 
Juftç .Ciçl/.ç'eft,^elle. .. Seigneur, 
Vett .Mcic%da îi... ! . 
^ ' J^ELEZINDA. 

Retenez v<5s pleurs , ils desbono* 

rent mon facrifice. M'en voyèz-vou» 

rr{iiJMiiiCT7^roip r^Bjfnrtrnuipcz^ sm* 

dames c'eft ici le irtpmplie de mon* 

amour/: c'm; dan^ eb jour heureux, 

iju'en dépit du.&rt même , je rais pour 

' jamais to'unir à mon époux. Plus ^e 

peîric5 , plus de foupçons jaloux , V-hcu- 

"ienCc pAèbitîùisL va poflfeder cooc ce 

^^îii'elIe'aïWè; &îe pofieder^outtou^ 

|ottr5» ■ 

_ Hclas^ ma fille, ne vous laiâez 
i^int aveugler par un préjugé adfli ii- 
ncfte qup tmmpcur U. '; ' * - ' 

::iNDâM:bRÀ. 

'•^^^ Vpu's^i'v^^ j)à$ idroît dfe momir ; 
"^Mà(^*e : vôfte; épou^^^ iA- 

. •;. Sirm'eôt été fidèle, qoeHepreute 



A C r'E V. I7> 

La verra la plus vulgaire en feroir au- 
faor que moi. Ma ^ne éteic û pure 

Javelle fubd&ok (ans le fècours de la 
enne : femblable au feu céleffe , elle 
pouvoir fe paffer cTalhnenr. • ^ Mais 
c'eft en vain qu'on prétend me diftraire 
4e ce que je dois à mon amour , puifl 
qtfil exige que je meure.. Que dis-^je, 
que je meure? Que je. vole à travers 
tes Bames à la félicité que le Ciel me 
prépare I.^ * 
* EUc fort. 



SCENE DERNIERE. 

NOarmahal arrire empoifonn^. Ses h^ 
leurs font analogues i fbn caraâére ^ 
c'eft-à-dire indignes d*étre mife , fous Ict: 
jtVLX d'un Leâeur Franfpis. BUe meurt enfin* 
«ir Je TUitre^ après avoir fait connoître à' 
ifoo époux (qui Pignoroit encore, toute 1» 
fiolence de ]a paffion qu'elle retrentoit poui 
Aureng-zeb» L'Empereur , peu éœd de cette 
SM^^ cède TEmpîM & ladamofa ifiMi fils*. 

FîNr 



rEPOUSE 

EN DEUIL i 
TRAGEDIE 

DE M. eONGRE'VE^ ; 



V Vêquê enim Ux Aquior uîU » 

SfMm nais t^ft^at nnéfètirèfum. 

_ Ojid.deaKetRij^ 
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PERSONNAGES. 

M A NU EX, RoideGrcBade. 

G A R Ci A S , &s ip Qonzaics. 

' EU E Z^ Capimne des Gardes, 

A L aN S O^'Qflfcier ,crfota£ed€ Gonalfc 

OSMlk, Frifonnicr.: 

H£Lty Prifoinder, a^d^Q&i^» 

S E L I M y* Eunuque. 

AL^M^RI|S,^-i^flnce%d^G»i«id«;^., ^ 

Z ArU A ^^Rfeinc'Capti/e. '' 

hB ON OR E , confidente d'Alxnerie. 

€r A K z>^^ 1 f i( 5uivantes^Ettpuques^ 
Wwts de U.fiiie5,dc Sfeira^JSiç; 



LaScenc efi à Grcmuk^ 




ACTE PREMIER- 



5CENEPREMIERE. 

LatciUfc tevt lentement pendant une 
Jyntpkonie tendre. jiLM£kIE 
paraît en deïM ^ ainji ijnt L E o- 
jfORE , qtn ejl dcieùt a coti d\lle. 

' JLa Mi^upit finie y Alm E kl E 
Je iive y "& s* approche fur le déifoMê: 
duThiâtre. 

m 

AIME RIE. 

Es charmes de iluttxno^ 
nie furent » diM>ft , jiu. 
tfU raflez puiffims poor 
animer les Yochers&l les 
bois , -pour les fendre 
feafibtesà la dooce pei;rQafion des ions 
myftérieux fournis aux loix de la ca^ 
4cact.^ Çpi ims^ donc ï Seroîs*|? 




: i«4 TÊPOtTSE ENDEtJlt, 
devenue plus înfenfible qu'eux ? CP 
confiant dfet cl*une^doufeur légitime l 
Rien n'éft capable dé Vôusxaîtrier. An- 

' (èlme eft maintenant en paix : la nuit 
dernière a mis fin aux malheurs de cr 
refpeâablè Monarque, dont les vertus 
i^aloienc^ les^années.. Il repofe main* 
tenant fous là tombe!.. Hélas ^ quand' 

/pourrais-|e auflî goûter les dogceui^ 
ou repos !t. 

L HONORE. 
Ab , Madame , calmez- cette dôa- 
ièur funefte, trop forte pour iacaufè.«J' 
ALM.ERIE: 
Trop forte pour fâ caafe ? C^ue ni 

-tç t;.oiiipes^^inacbefe Leonorel.Mes- 
regrets.doi vent être éternels. Ah , , fi tir 
connoifTois.... 

fcÊONÔRE 

< ' Soignez me: croire > Madame: ffd 

-tpujourr été touchée dô^rort d*Ahrelmp. 

.lia cmaùtéde TOtre Befee:» en rotenaât 

il lèt^.tèmps'ce £ctMe dans les fers» 
m^a ioQvent cpûté^de^ larmes. Coni« 
bîen^ de fois'^. pendant la nuit , uar 

J&s ^luei fes Geôliers ét^e^ liyrés^ au 

^^ttonéil i it!di^ie MSi!é(»'l^cp.nioles^ 
travers la gtiUe defoa trifte cachot? 



ACTE r. iSi 

Que de vœux n'ai- je pas faits pour là 
liberté 2 Et que n'aurois-je point don*^ 
né pour la^ lar procurer ?..• 
ALMERIE. 
Cette tendre compafiiô» prouve la 
bonté de ton cœur. Mais ; ô ma çhere 
iconore ^ fi Anfelme t^avoir été connu 
ainfi qu'à moi, coiTibien n'aurôîs-ta 
pasfbuffèrt ! Tu ne cédois-qu'aux moii» 
Wipcns d'une pitié ordinaire. ...^ 

LEON O RE 

Je connoKTois vos fentimens pour 

loi : ils fufiifbienc pour mMhtéreilèr en^ 

fa faveur. Nc^m^avîez-vous pas appris 

ùl générofité envers vous , K)r&iu*ùhe 

viàoîre remportée fur votre Pfete vous 

mît dans les fers de ce vertueux Mo- 

•tiâtqaeiQûe màlgfé cette haine rrré* 

Cônciliable oui regndît depuis^ fi long*. 

temps entreies Rois de Faltnce , & dk 

Grenade 9 fes bienfaits 82 feS attentions 

continuelles pour vous, lui attirèrent 

^ votre part Teftime , & l'amitié Ik 

l^ïis tendre ï Igtioroîs-je encor , que 

pourteiJiiniûefr totts les difRreûs des 

«eux Couronnes , il avoir prôpofè voï» 

^e hymen avec Cou fils unique } 



..î 



mU L'EPOirSE «N DEUIL ; 
ALMERIE. 

O Alphonfô ! cher Alphonfè , Ta 
repofes auffi dfans fe tombeau ! Le fils 
a dès long-tems devancé le Pbre •, tous 
les deux font perdus pour moi : pour- 
quoi donc reipîr^.je encore^ Eft-cc 
iitn Arrêt du fort; eft-ild*iinc néceffi^ 
^foluë que je fois toujours malheu-- 
jreufe ?... S'il n'en eft pas ainfi , Pour- 
quoi le concours des circonftances les 
plus fatales contribuc-tMI fanscefleà 
augmenter les horreurs de ma deftinée ? 
LEONQRE, ^ ( 

Ah , c'cft vQuIoir pénétrer, trop^ 
'avant , Madame : c*eft aîjgjrir çncor va» 
douleurs. 

AlMERrE. 
Pourquoi Iç^Cid oie.co«dwfiwlrà 
la Cour d'Anfelfn€ ^ On plutôt .pqa»- 
4uoine m'y xraitiw'Qn \m fin etn»- 
*nîe? Mon Percr aurpît^iJ lépckrgnc :fe 
jfils d'Anfelme i... O, mon dber Al- 
phonfe ! les abîm€$: de la mer t'ci^ 
^lQutirepcàmeS(iyeux5^9ïaîs cîen » 
r'efFaccw jamais dé ma jnfeiofrc. U 
barbare Oçémn'^ plws ton eombeai^ 
tu es pom^9gMi$iXcn^eiméé$wmo$ 
ccBur ! Eh , quelle fcpulture peut être 



:acte L 187 

plus digne du plus fidèle des amans ^ 6c 
du pius tendre des époux ?•«. 

I.EONORE. 
Qtt'emeûsnje., o Ciel ï II étoic tocic 
époux ?••. 

ALMERÏE. 
Qu'ai-je dh y ;hélas ? L'cxc« de ma 
dlooleut Vient de mfc |>erdre , :en m'av* 
racbant ce fatal fecret!.. Ton amitié , 
ra foi me font pourtant connues : 
mais les malheureux trouvent toujours 
une efpéce de confblation à cacher 
quelques-uns de leurs maux ^ & à le» 
déplorer ai fecret. 

le.onore/ . 

' ' Je h*avo!s jamais foupçonné cet hj» 
men. 

ALMERIE. 
La moitié de mes malhturs net^eft 
ftonc pas connu?... Que dis^je^Iatnoi- 
fié ? Mêlas tu n'en connoîs rien !... Si 
je t*c;n fàîfois^rt.,. Si je té les appre- 
ixoî», me plaindrois-tu , ma cherc Leo- 
noreh.. Oui , je le crois : je té connois 
un CGE[ur compâtiflànt. 

LEONdl^/ 

Jugez-en par mes f\çv0i^* 



^ti L'EPOUSE m DEtnt ; 

ALMERIE. 

Je t'en nends grades j*tes pareille* 
partagent rarement les . douleurs des 
grands... Maïs que vàis-jet'apprendre: 
mes malheurs > Afi , t4l lès fçàis déjà. 
Pour concevoir route la grandeur de 
ma perte , il faudroit qu'Alphon(è./«. 
£ HONORE; 

ta rcputarîbn dfe ce lirave Prînce, 
Aibiifte encor par- tout , Madame. . . • 
t'hîftoife de (à'raort ut m'eft qu'im- 
parfaitement* connue *, & la crainte de' 
renouveller vos douleurs m'a toujours' 
empêchée de t4>us eii.demander ledé- 

ALMERIE. 

Si mes ângloti me le permettent; 
apprens^le. . Qaoiqpe Captive , j'étoîs^ 
keureufe dans Valence , lorfquc Mor 
. nuely monr Pcre , à la tête d^unc Armée 
triomphante, vint furptendre Anfel- 
itic prefque dans (on PaUi^ Le fer^i 
& le feu ravageoît tout; 8c le Roi vain- 
cu, en voulant fe (àuver des flames, 
futenvelopé par les ennemis, 6c £aic 
Prifbnnier. Dès le premier inftant oùl 
iei choies lui acvoient parues diféffé^ 



A C T E t. U9 

'ii^s^ Alphonfè prévoyant la cruacté 
de mon Peçe » nous avoit enlevées la 
Heine «& naoi , & jeicces dans un vaii^ 
ièau prêt À : £siire voile. La ville prifè^ 
nous partîmes. Mais^ Manuel zvtxn 
:de notre fuite , ordonna que Ton nous 
^t>ourfuwit -, & nous allions tomber dans 
les mains des vainqueurs, lorfqu'unje 
tempêreles je€taain(î^ue nous âir les 
cotes d'Afrique , où notre vaiflèau (ê 
brifa contre »an Rocher. Tout y périt, 
ma chère Leonofe ! >'écfaapai feule à 
cet affreux tianger. Mon Gorps, qui 
4otoit fur les ondes , fut apperçu pat 
ceux qui nous pourfuivoientj je fus ra- 
menée à mon Père , défefpérée de fuc- 
yivreà Alpbonie, & à la 'Reine! 
LEOKORE. 
\Vou$ étiez donc alors Tépoufe d^AU 
phon^? 

AXMERIE- 
* Ce jour même , ce :jour fetàl avbît 
éclairé notre hymenée ! Dès qu*Al- 
phonfe eut apperçû que le vaiflfeau qui 
nout^ouriuivoit ne pouvoir manquer 
de nous atteirujke , il vint me TuppHer^ 
au nom de norce amour ^ de conièntiiç 
^tfun Prto» (qw le hazard&ifoiDrtn- 



Jti^a' TEPOUSE EN DEtlo:, 
contrer avec nous ) unit à jamais nos 
deftinées. La Reine mênie}oignoit fed 
iDftances à celle ide Ton fils: je me lai(^ 
(ai toacher... Le même inftant vie mott 
l^ymen ^ & la mort de mon époux ! 

LEONORE. • 

Que je vous plains. Madame* 
ALMERIE. 

Telle cft la fource intarîilable de 
mes pleurs, & de mon attachement 
pour ces faabillemens'i43gubcesc[ue je 
ne quitterai qu'en perdant U vie , Se 
le fouvenîr de mon cher Alphon^. 
LEONORE. 

Juile Ciel ^' jettez fur elle un regard 
favorable ! & faîtes que le tems adou- 
ciflfc Tamertume de fes peines*.... 
Mais ce bruit éclatant nous annonce 
rarrîvée,& le triomphe de votre Père?.. 
De grâce , contraignez- vous,MadamQ 
êc fufpendez des regrets qui pourroient 
irriter le Roi \ Songez que la joie , du 
xnpins^ea apparence , doit ao|oard1iiii 
huilier dam tous les yeux« 

AJLMERIE. - 

Son retour , enjetunc en effet la 
|oie dans tous les coeurs , redouble ea« 
\^ Qa emtiid lè hroît do* (Canoia^ 



A C T E I. Ï9« 

•cor les f>eines du mien : Gardas revient 
arec lai ! Gardas, à qui H prétjend me 
iàcrifier ; en faveur duquel on veut que 
jebri(etousles>n(sud$qui m^atcachenc 
«ncore à la mémoire d*Alphonfc ! . . ;; . 
Non^ je n'y puis confentîr.:je périrai 
plutôt mille fois.... * Regarde -moi , 
xher amant ! Entens du haut des Cieux 
les vœuxfacrés que mon amour m'inC 
pire. Sois-en aufii témoin, refpeâalble 
AnCelmci:.. SJl jamais je confens à 
•donner cette main à un autre époux ^ 
puîfTe le jufte Ciel faire tomber fur ma 
tête des maux plys affreux encore que 
tous ceux dont j'ai (bufïèrts juiqu*à ce 
jour!... Mon/rçeur, chère Leonore, 
meparoit m^fntenan; foulage : je fçns 
moins le poids de ma douleur , depuis 
xjue f ai payé ce que je devois à Tamour* 
^attcns pourtant encor une preuve de. 
^on zélé h, 

LEO NO RE 
. Mon cowir , nïcs jours ^ ma yolontséji 
tout eft à von^ ; difpofez^en ^ Madame» 
ALMERrE* 
Sois fur de-ma reconnoiiTance* J'exi^» 
gp feulement de toîy lorfque la Cour 
* Elle fe jette i genoux. 



1:9* L'EPOÏTSE tN deuil; 
fera plongée dans Tyvrefle des pûtifics 

Sue ce jour verra naître , que tu t*é- 
lapes avec moi, pôuc m'accompaguetr 
au tombeau du Roi <le Valence. 
LEONORE. 
.Ah , Madame J .méditeriez - vous 
.quelque prd>et funefte / 
ALMERIE. 
Non, ne<:ra5ns rie»: reçois ma foi 
pour gage de ma parole.,. Maïs depuis 
uoon ferment, comme" je Icns mon- 
cœur {cHiUgé , f eut-être aurois-je en- 
vie de le réitérer plus folemneHemenc 
4ans ce lieu funèbre. Voilà , je crois ^ 
ipon unique «projet. Puis.je compter 
futJtapxomelTe^ 

LEONORE 
Je vous .en ;garanrii> refïêt. 



SCENE II. 

^ALMERIE, LEONORE , ALONZO. 
ALONZQ. 

LE Seîgneuf Gonzalés vient annon- 
cer à vx>tïe grandeur l'arrivée da 
Roi votre Pere^ 

ALMERIE. 



AC Tï L : t9i^ 

ALMERIE- 
Qa*il entre ^ « • • Je conaois Te/polr '- 
qui le guide :il ▼ienc m'entrétemciet; 
grands explous defon filt Gardas^' 
& la'étaler tout leméôce de cejjeme 
Çoetriet^ Mais réfeqaence la|liis:^> 
Yen'eft fas hiie poor édiauSerm 
ccnu comfioele miea* 

S C E N E IIL i ; 

ÀLMERïE, tEONORE, GONZA.^ 
LE'S. 

GONZALrS. 
^ C Adame , paiflent los^oiur$ es tm 
iVjL longues années reflembler côut 
à celuLci ! Le Soleil brille fur ûos 
conquêtes ; mais vos yeux pins brillans 
encore femUeni dionner ^nn^tiveatt 
loftre à Ces rayons poor augmenter 
Téclat de j^cce fameole^ jourciéé. Le 
^oi TotrePere, mon viftorieux Mata 
ire 9 chargé de riciiefles& de laoners'; 
ùit, aAaeUement ion entrée ^irîèlii^ 
plante dans Grenade « & va bientôt 



jirtwet dansxxPa.Iài*. Cinq cent notf. 

Itto fié cWffanc foôs les précieufe de- 

ftm^]a$..àes Maares précéaaac (kniar. 

^hoti;^ (kjfwxt (vins. fM des àtuioai» 

g am i Eo rnéRdêpiattcs fwécieafes. C» 

ch«E» <«iBi etaSné» pac oeot cheyans, 

<b«t kblandieur^alë œUedelanO' 

ge qui couvre lcs.AlipeB î ani«naM cot- 

rageux,qoi rongent en éçumant le ftem 

qui le redent , & femblent ?«>«'* 
tl^âfrîwu ia i clie'lè' Jatgnerfrnaoïrt 

qu'ils ai4efent à reBB porter. On voit 

enfuité lésT»rifônniérs chargés de chat. 

n«sWaïaote8.:-oeKe Troupe eftcem- 

p'olSc de tout ce que 1* Affrique avoit de 

plus grands Capitaines % attaches m 

roues du ofeài «■ votre Perc, »« «^ 

$H«»*.eii'ftèB»lflànt dQ jcage la' JÇ* 

fié«^8cJ«f«eitt dont leuisftonts wnt 

charge*. Un PeUpleJnnambrable fout^ 

Mille, & fe lepeodok dans tooKS i» 

niçs oà paflc «etnefiipotbe matcW, » 

ae fe laffeiwim 4'en admirer b poœÇ 

Qpcivott«,Me, NBidaiBe', i»ûq*; 

9U f^nd8.d»ceP«laésfembte»^««^ 

ce-glorieun %eâacfe , & '«Tl u 



-; A.C T E ;Ir /: I fffj 
fpknicut donc tos jeuK pouvoieac en- 
core l'illuftrcr ! 

AtMERIE. 
Mes yeux , Seigneur V font yjten ton-" 
eus Jed Viiifi6>ob)n»faics pour olianAet 
les tegacdi-db V»lg^lrc^ Atbct oieitfe dH 
enc^ moins flattée par les^rands mots^ 
& par fes phrafes ampoinée^y pâture 
Jes amcs foii>les j & peu faite pour U 
mienne. MoiiPereeft de rèfout; il eft 
▼amqaeur^? j'^en sens grâces auxJ>ieux. 

A<lorat>ïel*rincç(re î... Maïs îï eft au. 
dcffus de la fciblefle de mon. âge d en-^ 
treprciiâre J elogê (je tant de vertus: 
Garcjb.s , jbon ,msi^.rèfcîave*le' pîùî 
fournis"; âft9t'^ai\t de peauté puffTe^ctré 
àiyit ^^ 3^cp^G^uîtci)j^1^îçn mîèu^; !iôA 
cpce vVchtd^yi' Jc^ proVyeyqâ^Ilé éft 
la forcé 6c l*inikïence îffc, vos cbarmeS 
wt lin ccBur qUien côhfioîc tout fègrixl 

A^MBIVIf- * 
. Scîgmîur , je lie doute point de /on 
Cofâge. ]6Xti>ï$ mè^è; ,fi je riéiiis 

pas moins Jvave., _ 

•tEéNbftfi. 

c MftdiOCieV>Ui^iva Baroîttys^. 
1 ^1^ 'l ,y ^ 



jr)f' fEPOtrSE »r DEUIL i 
ALMERÏE. 
Je eovrs à fa cencQatrc.^. AppillciK 

Eilts péroifim t^ft$ ^ 4ml$ ^ 
i\ , ipmnmiU canigt £AbMsrkf 



$,CENE IV. 

m y aceôjnpagné de Garcî4i » y "* 
ilufieitryOfîcUrs. Jlj>afe enm dttuj 
-fles^déPrmnniers enchaînés: v us 
' ^arâes eptourfniU Thiâtrt. Abiff^^ 
fn àhitrdant fphFerê^fijéuc è^fisj^ 
noux ; Goniàlis' vient enftdu tnfi»^ 
foiiant : éf h Rot leur âbm fr ,*"f 
'Abaifcr. Çarçità i fon 'fpttf , jombt 
gftx pieds ^c la Princefef dohtUi»^ 

la main, 

J^.EROI. 

.T Eveit-yoùsÂlmMié.;.; ^*'!J 
■\ . Goi«alèsj.. Q9oi , <*« «ai, W 
' pleures !.» 
r: GONZALE'S. 

Ce fom des ^cors 4«)«eiy<*^/^ 



ACTE î; . "tsii 
fencei' 8c rotte glotte , farcliargeitc 
toes yeux de pl^bc j.%. . 

O moa vieil ami i |c ifM que ii 
m'aimes, te j'di da ptaifîr à le Voir : 
tes larmes, en certe pccafion ^ m'enf 
foutla preuve fat ptuéckere.^. U en eft 
d'autres id que mes fvfccès paroiOèac 
attçîOer. Poorouôi: dojtic v Almerie, 
dâds ce joat foleiimelv ^(êt-vous pa. 
toîcre à mes yoûc LaiveÊ cçi vêtemeM 
lugubres } EiUcé pour Êdre un coa« 
icafte avec le brillant de ma Gour^qne 
VOOS& votce fiiife étalez ici cet appa^ 

ALMÈiklJÉ. 

tliaWez:6ii ^atdonnTurvSeigneuc !•• 

Vous ^ayez, ce que je doistmi Ciel 

((m le dahgpc dont il m'a préfecvée. 

L'aniiéeqae i'aipcomis de paflSr dans 

ie& anitedtés^n'ett peine tfncor expiré^ 

LE ROI. . . 

Votre zélé eft 'grand , 6c la redon- 

^fiance eft légitime. Je eroiois pour* 

^t que celui de qui vous tenez cctie 

ttcflfie vieque le Ciel vous a confervéc^ 

in^iioit aufli quelque retout de votle 

part ) & qu^iin jqiv etppk>y4 k figoakt 

lîii 



ii9« rEPOirsE ïNODEmi:, 

3]'amoi>r filial,n^aaro!c point altéré la in- 

fêté de votre vobu..^ Ccftuacioîblct 

fe de votre feié i «n Jdiitêtement roaL 

î«nté4|dà Ê^iùe i jcf Vwis pardonne : fl cd 

• pârteiW plus*i J Je Tcfechk pcmrtant ; 

•t& cîstfe wi(te |>a£ure Weflè eucor plos 

mes yeux q*iao<t je we rappelle que 

-mort implacable «nnemî^ 4^ecetA»- 

.fetftie par^moi fi jiiftepicnciléccfté, re- 

•4Çttt-W» tes*QriAeor$'ifc la ii^pidtiwc .«. 

< Juft«^ielî"€ftio»laiiCjife« pfeotesî- 

Ton préietkltt v^so; feroît^l uo prétexte 

qui couvrit les regr«w que t'ki/JMre^ la 

pçrtedtt déteftaWe AhphonfeuM-^^ 

ce fouvenîr qui t'arrachd d»Iaaûe$î*^ 

Ah ^ fi je Fè crèîoîi î^ '- 

Epargtt€».la , Sf»ge»ur^: c'eft^oA 

coufottX feulqui t^afflige;'Sr le jaitf* 

^^akftage deîa^l?riiicçflêifticiBeIttiJ« ■* 

v^r ^^Aiphoiife ^' peui-dlc itie cob- 

^trnable à -va Y^âkJ 

' Ouï fans douter elle l'eft : cpm ^ 

Ciâl me délivre d\i» ^'ennemi mottêU 

«ec^^akîs n'autolcJ^pas rf^Tccenttr * 

tla.)biecJé'mà'fill({Î.Etoft-ce poflfc"^ 



elle 8c fat fa fuite k oaciiiérç ^Mromoéc 
eai fêntic la donLeur, oa le deuil f.^ 
Mes efehEve^^ iMineJes pkttamftra-. 
Jbks , inâxiMS ite.cotiae^Mft» aunoteâf 
^mblfé leurs ftiàcs ;. le 4» odeiite 
k^syame rfe leti|« fers anoùfît fignsdé 
les ttanf0orcs(felear|oi». 

GONZAtE^S;? /T 
SeigneiB: ; rcicès Je, fà lïOBSé / firfe , 
^a orime^. Lfs apparenoos 6aiefi)k 
rendent coopable,.. - :. y. r \ 

LE ROT-, 
C'^ft taujours j'ôtre : hfhii icgérc 
Image de b douleur lUs diic^it& mi- 
]ourd'kui choquer mes yeux. $9c&czi^ 
& ne m'^offrcî^ plttf cttfc couleur of- 
iençante. Je prens furriioitinfiwftîon 
«le votre. vcTO. JelTurdonne s c'eft votdB^ 
dlfpenfe. 

G AKCl A S^ À ^noupe. 
Pardonnez , Seigneur , fi j'ofc.ftOf CW 
inftant yous raReliec une:prxMileffc !..• 
LÉ ROL . ; 
Levc2-vons ^ GatJCia^.,^ Je Tay^Sf 
«ùablié^^* Abierie > Revenez. T j 

ALMERIE...' ô:., 1 
Ah , jà'rrfvèU pévdUi Que tott- 
kz-vOdi^ Seîmcuc ? . . . ^ . » ; .'i 

I iii> 



-M0 L'EPOUSE EN DEUIL, 
icsu?oiis. Seigneur? 

LE RÔL 
• Approdicr : <f onnez-ipoi votre mziû: 
Gardas, doBne&moi la TÔtre... Rcccu 
▼ei Ici t^leui de celui que je croîs <li. 
45HC d'eue votre époux , & mon fils. 
GARCIAS, 
Fermettei^ Seigneur « que je tom- 
?W à fcs fleds , pour lui jurer que je ne 
^«efletaiijamBisd'étrele plus humble A 
fesefclavetu 

GONZALÊ'S. 

Souffrez, Sdgneur , que j'y foigne 
-les ibibles traïUports de ma reconnotf^ 
fimce!.- 

LE ROL 
i Ç*en eft aShz : mes promeffes, tés 
Services, les exploits de ton fils, tout 
me prefToit d'accomplir cet hymea. 
Nous, triomphons ai^ourd'bui, cher 
XSïrcias: demain ru criompijeras ieuL 
• . , A L ME RIE, ivamuic^ 

Ah, Dieux!.*. 
^ ^^ GARCIAS. 

Elle s'évanouit : h&tez-vous de h 
£>uiettir!... 
-• . GONZALE'S. , 

Elle revient.*. 



A C T E t loi. 

LE ROI. 

Terreur de fille!.. Eh bîen,Almerîq ? 
ALMERIE. ^ ' 

Ceft un frilTonaement qui m'aiaî- 
£e....Pecmeccez^ Seigneur, que je me 
retire. 

t E R O I.' 

. Gatcias , éoiiduiffe&-la? Que nous 

>dïrAlori20î>.l». : : F . . :f 

; J , . • . 

lE miltCy^^^^ 

ALOU7LO. Suiu^ l 

ALOKZO, 

Zhxz^^ irotre belle. Captîyè > vîetfr 
tfarrivct* S'eighèur ^ atéc un traà 
auÛi brilfanf que.,iî êllp Adît encore 
ïcpoufe dut çniîùint Altoucaçirn* Çv% 
^tpiroit que cette Reins vient îcî trîom^ 
pherde la défaîiédes Maures.* 

LE ROI., ! 

^ CeA par mes ordres qu^'elle 6n liïô 

^Jïifi. Rcme»ezcôs Ppifonniers..* Car- 

cias , quercft ccfûi dont la valeur jca- 

1 V 



x€t, L*E1>0USE EN DEÙlL, 
cîtwne a,(Iît-on,ppérc de fi grands.nro^ 
JBgesl 

GARCIA S. 
On le^nomme Ofmîn : it CDtnman« 
A>ît la Cavalerie Maure... Maïs Zara 
a demandé qu'il reft%à,fa fiiitc., ' 

^^ ^^ ^^-^ , LE r6;l -^ . . 

Il eft ^ocre Priront}}ei:;,jc;yo)is^Ie 
joane rdifpofèz de lui. 

— GARCIA Si 

Je vouc^ois l'ebUçer, mais^iF m'cir 
interdit l'éfpoîr îYà'froidè'tndîflSfrence, 
fcn^npaintien' fiioeibcy ds^ (a politeflè 
'faTouche,fcmbfent' méprifer cbuces tndi 
ofixes. S'iTottvré la bouche ^ à pcinfi 
«n mot eft-fl Cnhi d'un aucce: comme 
s'il écoît né Cèulemenc pour agjr ^ & 
'iju*îl dédaignât 'de parler ^ a moins que 
cenefbît pôiiç, donner dèi ordrcife " 

Cette Rûmeiir fombre , dans un Ronr* 
me aufll courageux , doit avoir quel- 
^'autre càuft quf celle dé (a captivité 
ÎCara^ dî,&e$*yous , % exigé qu'il. Tac: 
compagnàt V ' 

e AR'CIAS. 

Ouf ^ Seigneur^ 



LE RCrl. ' 
Cettecîrconftance, jointe à^ikccfn- 
ïuîte , me donti^ des foançbns: C^'oâî 
at foîn* àc les oBferver. Peut-être que 
ies chaîner de fia Reine la &dgûem pW 
^ucïcs fiennes propres. 



S C E NE VJL 

lE KGl. ÇONZALE% ÇARÇU$ 
ALojfzo ^ Tara , 6* <? «s Jtf i» ^% 

. far0i£fcru tncbainis^ lis. font ^^^on^- 
iuits jMfJPerei avtc Ufft Gardê^^^ &' 
fuivis par une Traufjc d'Eunuques ^ 

hEKOî. ^ ... 

K; tctvei, Wlé Zira , toûï fes fiymS- 
it iîeurs qnc vous avez droit d'ètîk 
gcr de la part d*un Itol Conquérant ^ 
qui vous regarde comme le pfîxle plus; 
prccieu* qu'il pût attendre de la vîôoi- 
ïc; & que fes peupletr auroîent pris 
pour vptre f^rtfomiièrj fî fbn trionni^ 
pBeaivoît été honoré de votre préftnçe; 
ZAKA. 
SU £toit poflible qpe f buBllaHe ma 

ï vj 



»04 L'EPOUSE EN DEUtL; 
tapcivité i fî tes honnetirs dont la po. 
IjrelTe de$ Conquérons foalage b dif* 
grace^des vaincûis pouvaient balancer 
dans un cœur la perte de fès droits na^ 
turcls& légitimes, j'avoue , Seigneur, 
que vos égards pour moi , & les ibins 
que vous prenez d'adoucir la rigaeac 
5lc moâ forr,pottrroîcn:cm*être de quel- 
que confolation. Mais cette illafioa 
pourrcnt-elle long-temps fubfifter à 
ra(peâ de ces indignes ters ? Et ooa- 
fo1^.jeoublieF,qu'on in&lte auinalne0r 
d'un elclave , en afieâant de l'accab/et 
d^lionneurs peu conopacibles avecl'iut 
âontirgémJr? 

JLE ROT. 
Que vois- je ! Qiioi vous portez <|c$ 
fers? J'avois.ordDnné que vousfuffie^ 
libte^^^; Verez ^ qui t'in^ira l'audace de 
.medéfobéiri' 

FEREZ. 
Selgiiear, vos ordres di^nfecnt 
^ fçulcmenr la^ Reine d'aiÇiftcr à votce 
triomghc..»^ 

r L.E ROI 
Cela cft faux : j'ai ordonné qu'elle 
' ïûc afcfolument libre... Cétoit du «oins 
^ mon ÎQCcmion 1 6c Ces yeux en ofclon- 
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iioientbîen daTantage!... Otcz-lui» 
afnfi qtfà (à faite, ces indignes liens?*..' 
Mais non, cet honneur n'eft dû qu'à 
moi^.. Et je veux réparer Foutrage»... 
Ceft ainiî , Madame , qu'en rompant 
vos fers je deviens votre efclave à mon 
cour, 

ZARA. 

' B^ pareilles faveurs, non demandées; 
•ligent de la reconnoiflànce de la part 
des cœurs qui craignent le plus de fè 
voir redevables. Seigneur , je fuis de 
ce nombre, mars je crains l'ingratitude : 
tccevex mes remercimens. 

LE ROI. 

Née pour commander aux humains « 
Vou$ Vctes auflf , Madame pour enchan» 
ter tous les cowrs!..* ■ 

A^g^rdam Ofmm , tandis fu-cnbù 
6t€ fis clunnss. 

Gardas, quel eft ce Pri&nnier qui 
te voie affr^chir avec autant d'indi». 
rcacc que de hauteur ^ 

.GARCIAS. 
, Seigneur , c'eft Olmin . celui dont 
}« roussi parlé. 



%o6 L'EPOUSE EFTiS^tnE^ 
LE ROI. 

• Il nedémenr point le caraâére (pt 
ta lui as donné... D^ojï. vient » vaillante 
Ofmîn, qu*ùn Guerrier tel que toi , fa- 
mîliarîftavec les hazards de la guerre,. 
Supporte la captivité avec tant âlmpa« 
ricnceî 

OS M IN. 
Parce que la captivité m'ote rèfgoir 
^e remplir ma vangeance. 
tE ROI. 
Jie p'entens pas cela< « 
OSMIN. 
Auilî n'eft*ce pas mon intention^ 

2 ARA. 
Seigneur, ce brave Maure à perJff 
^ans lâ bataille un intime ami} & I^ 
T'egret dcr né pouvoir < fe vànger càufr 
fcul fon défefpoir. ' /. 

Elle f^ëxcufe !.;. Cela i^onfinne «cs^ 
^upçqns. 

GONrAi^rs. 

Cet ami prétendu n'^peur-êw^"' 
tre qu'elle-mçmc;.. Seigneur, «alfift^ 
de n*avoîr point ehtcilOTlarépon^^ 
togàiite d'Ofmin. ' 

Zara paroUinqtduUi^ 



X9j 



« • fA CT'Ê 'r. 
. ^ XEROI.. 
Feut-&refon ami vit-il encor , M* 
datne. Je vais ordonner qu'on le cher- 
che. Quel eft fon nom r 
ZARA. 

LE ROr. ^^,, 

Garda», je Vous charge «STcetteté. 

cherche... Allons,. Madame: jerenop. 

ce à la guerre îtoute m* gloire fera di» 

tonnais de plaire à Taimable Zara^ ' 

Fijtdiipitnùer ASfr 



; - :>: ' j 
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ACTE IL 



SCÈNE PREMIERE. 

Le théâtre reprlfente un e$tl dt fia- 
iérteùr dTun.Tèmpft. 

CARCIAS. HE'LL PERE2^ 
GARCI^^S. 

^^Eft, iit-on,,'decccôté qaj'* 
\^_ vû protaeiier Gfînin ,;choi<ÎW"* 
le féjour deiâ mort poUr pl^urèren «• 
kc*é cellede; fon cher HélK .^^ 

^ V •-■ H E Lï. ' ' L'' 

Puîffe laVoudfe lH*aiï^aniir à l'inf- 
eant, fi au moms^a trépas mon re* 
tonr à la vie pouvoir autant flater won 
coeur qu'il l'eft maintenant , en appi»* 
nant qa'Ofœin refpire encore ! 



A C TE ir. jM 

^ GARCIAS. 
J'ai oui ^ arec aAaoitaiioii, ptdeti» 
ÏMOÊÛé qui vqas unie. 

PEREZ. 
Sdgntur ^ fapperçois le noble Mau^ 
te! .M 

«eLi. 

Oi^ Seigneur? Oue(UU 

GARCIAS. 

^ iV>ar moi ^ je n'apperçois rien qui 

loi reffemble/ ^^^ ^ 

PERÊZ. 

Je Vdi vu» tandis que je vous parlois : 
tnais je Tai vu comme on voit un éclair. 
KIn coup d*œilenflamé qu'il m> lancé 
M palTant^a fait fur moi le mime effet» 
U paroit fiiivre avec ardeur quelque ' 
objet effraiant, & cependant pas afiift 
poutY épouvanter. 

GARCIA». 

Hàtousnous de le ftiivreir 
HELI. 

Oferois-je vous fuppfier de n*en rien 
^îrc> & de me permettre de le cher- 
cherfeul. Je conneis fon caraûére , 8c 
ju(qu*à qyçt expès (a mélancolie peut 
Je porter. Il (croit douloureux , & peutl 
^c fiuiefte pour lui , de vous avoir 



•te L'EPDUSÊENBaJIL, 
poar. témoins Aeièa tfdleaces involotf- 
ttaireis« Soncomteft trop noble poac oc 
pas fentir toute Is honoe d'aToir moiw 
tré fa foibldi&ikilef ^eux étcaDgersV 

\ CÎARCIAS. 

Allez, généreux Héli, allez fecoarir 
Totre ami*. Loto demoi le a^éle Jadif- 
eret qui 'cherche, % pénétrer c&iisieéfe- 
x:rct8 diautrûî r . '' 



se EN E II. 
€AkcrAs; PEREr. 

GÀRdlAS. 

PB«eZyle Roi attenclcle nousqoe 
nous éclaitcîffibns (es foupçons. U 
aime Zara , (8c.il. craint qu'OTmin n'en 
iôit aimé. Il faut chercher quclqU^oc 
caflon dtdéToîkrce itiyftére. 
FEREZ, 
Il eft déjà tout dévoilé pour moi. 
Leurs regards mutuels ne n>'ont poin*^ 
jparuséquivoques. 

GARCIA S. 
Ea ce cas^ jj les plains : je ne fï« 



ACT£ IL ,%\% 

▼015 pour eux que des malheurs*.. J*cn- 
tens venir. quelquoQ* Ce font peac-ccro 
les deux amis» Reciroosrnous» 



SCENE 1 1 L 
A L M E RIE i L E ONOU EJ 

ALMERIE. f 

TtXte trompoîsappareniipeht, car 
tout eft ici tranquille* 
LEONORE. 
Te croroîs entendre imç Voîxf •;.' ' 

. , ALMERrÉ 
C*eft la cr^înté qui te Ta fait croîrç; 
€>a c*eft rèflFet de quelque vent qui pé- 
x^ètre à travers les arches dexe cemple.^ 
Écoutons cependant... 

LEONORE. : ' 
Entendez-vou? ,, Madame t *; 

ÂLMÉRIE. 
Non : le filence^ Se la mort , règnetyt 
fculs ta... Que cela eft cflfrayant!... Re- 
garde ce vafte & rofpeâaMe édifice^ 8c 
ces antiques Pfliersdont ]e5<^hapiteai:|x 
.et ouiIm^ ^k^M }»S^% ià^yp^ 



Ht VEfdUSE EN ÔEUIL/ 
te eÂ^iouttepnent le poids, dont l^tifL 
ttïtnCitè néoic aflure léar ftabilicé. 
Mes yeux ^ktct afpeék , font a la iok 
-frapés d'ctoiioement » & de crainte ! 
Ces tombes 9 ces caveaux, tous ces 
monlAieots confacrés à; la mon) , font 
pafler d^ismon aœe le^froid&la tér-^ 
tetir]:{u*ils femblent avôic droit d'iofpi- 
rer aux mortels 1 •• • Approche , cher 
Leonore ? Doni)e<»moi ta^jnain ? Parle 
. «u plutôt : que j'entende ta voix'^.«^I^s 
(ons de la mienne , répétés par le c^fte 
écho^de ces lieux , meglacen't à chaque^ 
inlUot d'une fraieur nouveileL!.,^- 
LEÔNORE. 
AUqm»iu>as-en plûtèt , ^dapie; 
le wencCiSc l'horreur qui vous (âifideçr 
netcentfle comble à votre triftcflè. 

Xëmerib. 

fls peuvent ajouter k mes crainréf ; 
inais nea à mes doùle.urs f... Avançons* 
Mohtre-mpi le tbmbçau d'Ahferme : 
ofbns fouler aux pieds tous ces déplo* 
fâèfer reftes de Iltumanité qurs^oppo- 
ièni à notre paflaee. Je veux me tanii* 

4iari^ avec ces lugubres objets; ^ 
rifquer ptûtét à périt d^épouvante ,qae 

^e me voir fprcéo à Tàymàn odien 
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ig^t mon Pert me menace.. «• Cette 
péiifée me rafFermic ; ôcïa cratmè d'ua 
plus grand ^inal pour ravenir, diifipe 
mes tenêors orientes. • • Gôidermoi 
donc^ ^pproicppiv Leonore : mon cc^o* 
tage tenait. Cherchons la (îfpulttire de 
ce bon Roi ; qu'il reçoive enfin les 
▼feux que fzéntk an Ciel ^ tant pont 
îai, qjieppnr fnoarher Alpho^^e; 

LEONORE. 

Tobéis^ Madan\p.: çfuûsle Gel (çai( 
ayccquftljçegiretÎM. 



SCEN E IV. 

Vimlntwt du t'cmptt s^oujfrt^ & di^> 
couvre plufaurs iombcâux. On en 
voit un fur UJUvaMplui ilt^i que 
htautris, ' , 

JE parcours jénVaîii ^e Vâfte Temple^ 
'& je ne puis le rencontrer. .'. Mais 
Vencens je K.. Uae voix j^l^hdye^ 
VQttQQs de ce côtit 
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; se E NE V. 

•.ALMEHIE, LEONORL 

LEONORE. 

MA^atnc, c*eft fous cette ▼onte 
Tacrée que repofent les onftes 
reftes d*Anfelme-..Mâif,<jBe vois-je} 
O CiçUs.Çu mes regards inc trom- 
pent, ou- le tortîtiean n'eft point encôr 
fermé. La porte de fer du dedans cft 
œline encore ouverte! 

ALMERIE. 
- Ah ,.Ve5 fans; d(>qiet4r|nort qui 
m'invite à me jctter dans fes bras? 
Céft elle- <^ !B'<ifisc ip feul azile , oà 
la natate .long-lewfs. accablée par les 
saifër^» dfe Cfitte vie ^m s'affranchir de 
fon fardeau , & goûter enhalc|.char. 
mes d'un rem».>^erf ç| ^Crmort 1 j ao 
c»j»t«rtpn.W<;o«tsije,>raye (oos.t& 
ipix h ty«aiHÙe2c' moii përç f'tori le*' 
afpea étcindca 'les &ux dû téfiiérairtf 
Gardas. M<$n am'e,d^ga&& de' W« 'fenj 
tcrreftres . pénétre delà res-Ciïfûrf utt 
▼ol rapide , & s'unit à celle de taon 
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duer AlfhonCe... O Aft-prâine félidté U 
Aicfe-moi , {budens » fnoi refpeâab le 
AQ(clineL.. £c toî» cher Alphoofe» 
«ntens-mpi 1, viens, deCç^pis^ cdjtxovk 
Almcrîe qui tlnvoquç !.♦♦ ,. 



SCENE VI. 

ALMERIÉ, LEONORE , OSMINt 
paroifftêti à la parH'du Tomhtéut. 

' O S M I N. 

Q\JeIle voix , du tombeau rappelle im 
mifërable , 
Qui fut jadis Alphonfe K*. 

ALMERIE, vêuism fuir. 

Orpcûacle effi:oîablc| 
O Ciel fecottrez*moi j».. 

OSMIN. 
Dieux , quels foos !.. Lear doucevr , 
Dans le feio it U mort platt encore i mon 

cœur ;' » - * 

Et leur pouvoir m'arrache an tombeau ieaotf 
Pereî... ' 

ALMfiKf;^; 
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Sôctttiie , airaclic«Bioi dé cet nfttm l^ùutli 

Eft*ce noe inafioo t.. L'épouTJot^i ic Pimoar^ 
Agiflam â k^ois fur mon ame cjetifo^. 
Par un concraii? êiflbit lâ ttenâemiûrpCQ^uï ; 
Sx je femelle les i^iciif fpotiégaleiiieBCji^s; 
Pour chercher ce que faime^âc fuir ce que je 

crainsl.^ 
Cédons , IbumeRotts-nottS an pouvoir qui 

sn'cndliaine* 
Si cet obfet chéri n'étoir qu'un ombre faûtf ^ 
Jonifloni-en du moins J craignons d'anticifer 
$nrIe£aitalinftaa|Cqui.doi|la diiSper»^. 

^LMERIE , $omh$ des ifms di ItmM. - 
Checc Alme;ie » hélas :^. O Ciel ^ elle ùciom 

bel 
Le pH^t^me ^éja s'éc^pfe fous Ta tombe : 
Courons..., Dieux, c'eft un cp^ps) un oeft^ 

de chaleur 
Me prouve en ;nême tcms Cqu iut • à m^ 

bonheur» •• 
C'eft mon époulè I, . Oui , c'eft ma che« A^ 

// iêmh éUêfi r»0Ê»êMif 
LEO NO RE. 
^Cn iflftanr i tous deux 6dbera>*t'a làm$hi 
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Seuk VA ces fombres lieux , comiaent ks fer 

courir } 
Hélâsi,:Qtiél Etranger i 9ief yeux viesc s'of« 

frir ?... 



SCENE VIL 

ALMERTE, LEONORE, OSMIM/ 
HEi.1. 

LEÛNOR E. 

Qui que tu fois , témoia de ce trifte (jeen 
uclc , ♦ 

rimplore confecours I... 

H EL I. 

C*eftltti! !. Par quel miracle; 
Par quel événement auâl frapant," qu'heureux. 
Son Almciic auffi s'offre- t'clle à mes yeux ?,,. 

OSMIN. 
Mon Almerie ! â Ciel , daignes-ta me la reB« 

• dteî 
R.«unis-cu Pâmante à l'amant le plus tendre ? 
Lorfque tout la retrace 2 mon cœur agité , 
N'ej^ impofes«tu fomt i mon œil enchanté }..'• 
Non , c'cft elle , grands Dieux l ma bouchçftf 
la iienne, 
Tome FI. K 
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A MCODttii fi>n ame aaie avec la mimiQC : 
Déjà la mort s'écarte ; 8c la voix <fc l'amour J 
J^<ff^'tÇa^4f09m, yt^ lui rendis Icjto..^ 
AcKéYC , chère époafc , achève de tenaîiK l 
Aînfi que ton époux , reprens unnouveUtrc ; 
Ccfic d'être hrfcnfiWa aux cratïfj^oits Icsftùfi 
dooK I .. 

A L M £ R I B , àimi /vanouie. 
M«*^ Carcias , jamais oc faa mon éjfoos tS 
Non , Père trop cruel !... 

OSMIN. 

Afi, ne crains plus ton Fere» 
f ttifl|iï^Alph6nfe retrouve uneépoufe fi chcre. 
Sûr , après ce bonhcUt , de la faveur des Cicux, 
Il%aurat*aÉFranchir d'un rival odieux. 
Reconoois tonEpoux, reconnois ton Alphoa* 

fe .. •• 
Ciel'l £ft-ce de l'amour que ce regard m'aaw 

nonce ? 
inipirais* je Phorreur } Infpirais-je l'effi-of !* 

A L M E R I £ » i9uttm$ encore, 
'l^lfhoak h^ Oui t'dkhi , * ouicVftluiqM 
jevoi.! 

* Aveetrau^oTt* 



Son p^^&iÎÂàs iflbhi iddi grave fiiYàmédt 
mente, . . • ^n 

Permet il de douter de mon Soonedr exfreoi^ 
Prête à t'accompagne r , a Sràfer le trépas ^ 
hipii6l^(èi clîêr ^ouxi je vole djsTns tes bras!.»; 
ttiU , 4* VSÎs^Jé r II rc(*pirfc l... d' cofibtt 

demajoieS 
£l ,- quel tïufu éébdfabîe fcî-làs te renvoie * 
Vziflime de la mer , od jç t*aî vu pértt , 
€^ëi pàiîm Jli^iKàtfarûi nricàmônni i 

' ■ - '' ^ àsiAitt ' ' 

^chapes aux rigpepi:^ do Tort le plus fuaefie ; 
Le Ciel nous réun'it', que t'importe le refte î 
Ne me demande rien : tu m'aimois , & je vis ; 
]e t'aimois , je te vois , tous nos vœux font 

renfi plis \ 
Lâi^e a ^'autres amans , laiiTé adx amours 

ttanqulles, 
Ata\iiiV tcùi iiéd'^urdé détails ÎDudlés : 
fè të'Vo» dfefnrf A^ Wa^, tU Com'fclcs mes d'é- 

firs ; . ^ 

»j^.côami»Ai^\t'itpé&i ùbifUiûiÉ.,: 

Mais? que vois-je ) Ta fuis un épdut qm t'ar 

èéiicl .é.« 

AIrKfBRFfi» 
Mon bonbear>(t £ grand , qu'il m'eftfurpeft 

encore & 

: K ij 
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Çc pour m*cn affurer » j'exige cet ioftant. 

OS M IN. 
find, çi jfCiK dputer ?.^. 

' '"'[ ALMERIE. 
Oui : mon bonheur cftirpp grande 
lil je crains «... Non , c'cft lui , <cft 901^ 

/époux lai-même *•••• 
Mon cœur ne peut fu$re i ce boQ^em: foprti 

me; 
Se ma foible raifon , dans ces heureux intos; 
.Yeut envain rélifter ^ux tranfpojru de m^ 
(enss... 

PSMÏN. 
Cher objet de mes Toeuxi... Ca]aie-toî..« 
ALMERIE. 

Dieux, le puïs-jcf 
C*cft toi que je revois... Mais , di$.moi, ^ 

prodige, > 
Q{icl coup inefperédu hazard , pu.dtt ^^^^ 
Nous raffcmble tous .deux au fé/oiir de II 

mort?.*. 
Mais nop, je tcux te Toir :,non , je n^ai poinj 

encore 
Raflafiémes yeux de Tobjet que j'ador^-^ 

S Elle le regarde attentifemçRCt 
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0ttèll« trifte pitear terxm tes'tnià ?...• Hélas ; 
C^iè tes yetix (ont changés lu. 
6s M IN. 

Mon amour de IVfb pas; 

.^Almeiie confinaë' d'exprimer les (entimeiir 
4e ji>ielc>^ teo<kefle donc elle eft tranfponéev 
Bile raconta iMphohfe toutce que fa préten* 
daë more lai a codcé de larmes » 6c il lui ew 
ipâi^e 4 tendre reconnoiflance. Alphonse 
loi apprend , en g)ro$ , qu'il aïeule doMe 
knbeat d'ècbaper au naufrage qui lui a voit 
été commua avec Alitferie « ^ atix' dangers d€ 
la bataille que le Roi de Grenade vient de ga- 
gner f^^les K^ures.'KJu'ayanfété'faii pii(on« 
nier ,♦& ayant appris, en arrivant à Grenâde,la* 
mort récente de lôn Père , le défefpoir de l'a- 
voir perdu, ainfi que fa cBer^e AlîAerie , l'avoir 
conduit au tombeau d'Anfelme &c.. Tandis 
qa'iî'faftc^''recir% Almerie'ieiie Ici yeux fur 
Héliy qui çft au^i.tranfpoft^ qj»'««x ;. &"de» 
mande à AlpKonfe ce q^e c'eft que cet homme. 
Alphonfè reconnoît , & embralfe fon^ami*^»- 
^w>; quia toujours fuivi fa fortune, SjrquS^ 
ibusriete>ffl d'Haï avoit auffi combàettfdkosla' 
djtfierç bataille-, odrAlphqnfe croioit l'avoir 
vu péa^ir» Almerie partage leur joie... Leonore^, 
les interrdmpt,. 5rles avertît qu'elle apperçoit 
deuïperfonnfès <Jûî arrivent dàtjs lé Temple',, 
^ qui fcmfa^Ieiit venir de lebrcâté'. Hëli regar- 
nie, Aient dit'quec'eftZara, dcSeliin. lijes> 
V^iTc en même temps de fe féparer an pIûtÀt^ 
éâns la crainte que la tendréiTejaloufe decetl^ 

Kîij 
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Kàat nelcul (endi q^iel^e^ mauvais oficer 

rcxplication a OCtpin jT J^phonfé UitSTif^ 

le nemerenc0ntr$ mêC'^fOHsJ C'efifêurfim /» 
€$nft!^iiLéimP9iMmmA:^ V une fait nutmw 
honheur, Vautre toute mon infortune ! retirez 

fétit €Af«ga> nom â*Aif>hi4^i»^M*^^' 

'■■ Aim^ic h quitte en foupirant, ^ •« ^fV^. 
aptes Pinftaiit de le sevois; 

§ Ç P N 1E VUI, 

HÉl^s, i»o«i œilla &ii!...l«''«** 
tcevo'fsi encore ... Je M f^^^-"* 
Opics yeu?, votre yiyiçit!^. çftwa''^. 

Hlfta «»w. » que vont fmvet eoe^ 
y/xàt'i. Mais la naiwe «voasia r^*"^ 
cette facuhé; Sens mécapîqud j&P«J" 
ne; , q,giî:i^ 4ft^î Cw BWYftî? S» ^f £ 
jèçs, e;{t«içiir* , jamais s*a«"^ g n 
choix ,toi;4ouç9 efi;lav>d»la P"** j^ 
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tMtâux images étrangères •, & tu te ^ 
^o/s forcé de réfléchît également lc$ * 
^res les plas vils & , les plus nobles !...' 
Il n*en eft point ainfi des facultés de 
f*ame : rien ne peut les borner. Le pré< 
fent , ainfî que le palTé , ne lui coûte 
fauvent qu'un coup d'œîl , qui ofemS- 
Bie quelquefois s'étendre ^ quoique 
vainement , jufques fur Pavenîr î . . , 
CAere Almeriéy..ipon aoae du moin$ te 
voit encore !..^ 



SCENE IX. 

2AR A,SÊLIM ,aSMlN; 
ZARA- 

R^^T^ fon attitude ! le corp?5 pKé;. 
les yeux feés fur U- terre , abfor- 
bé danjs ks penftcs , on croitoît voit 
CB lui une ftatuë nouvelle ajoutée àr 
celles de ce temple. .. Cruel Ôfmîn ^ 
pourquoi me fnîs-tU } J'at perdu pour 
foi ma renonnméc , m'a gloire , mon^ 
empire: eft-ce là mon falaîre ? .. Mals^ 
lafflbns-là toutes ces pertes , & ne par- 
lons qiie de icnoivamont. Efface U rc* 
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compenfc que tu lui rc(ervois>Pourquw 
♦ in*éviter ; pourquoi t'arracher de mes 
l>ras, pour te plonger dans les horreurs 
de ce féjour funèbre } Suis.je affermi- 
prifàble à tes yeux pour t'engagera me 
fuir jufques dans la. nuit du tombeau ? 
Ou croîrqis-tu mon -aniour incapable 
de t'y fnivre ?.., Il ne w^ voit, ni uc 
m'entend !.•• Ah barbare ! Suis-jeallci 
dédaignée ?... 

OS MIN. 
Que vois-je? Ceft Zara r.o 

Z A R A . 
Ouï , perfide , c'eft Zarav c'tft la 
viâime ae ton ingratitude que tu re- 
fufes même d'entendre. Se peut-il ^ ô 
Ciel ! qu*un^ e(clàve , qu'un malBco- 
reux racheté par Zara des mains de 1^ 
mort même , ofe la traiter ainfi?- 
OSMIN. 
Ces reproches ne (ont pas 6/f$ 
pour moi , Madame : je rougitoîs de les 
mériter. Trop emporté loin de tnou 
même , trop abîmé (ans doute dans mes 
penfées , c'eft de cet inftant que je vpus 
,Vois. 

ZARA. 
Ju me vois donc enfin U* Mais ^ » 
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tbotie indiSétencQ de tes regards me 
A/c prcfqae regcettei: d'avoir fixé ta^ 
Vue fur moi. , 

Que pouvez-vous attendre d'un iilf' 
fortuné qtii n^àppertoft ici que des' 
pleurs^ à qui fa douleur feule indiqua* 
cette folitude?... Jettcz par-tout les 
yeux ^ Madame : ce n'eft point ici qull^ 
âur cherclier la )oie..« 
2 ARA. 
Inhumain ! pourquoi me tburmenF' 
terainfi^ Pourquoi éluder le fens de 
naeis leproches ? Qu'importe à mon' 
amour. que ces lieux foîènt c^onfàcrés à' 
là triftefie ?...Sî c'eft elle qui t'y con*.- 
duît, fi tuas dès larmes à répandre;' 
lie puis-je partager tes douleurs i^ N'es-r- 
tu pas fur de ma tendreffe r 
OS M IN. 
Eh , vof la le plus fenfible de mes re:^ 
gicts !..< Conraicnt puis*)© la tcconnoî? • 
trç ? 

ZARA; ^ 

Tu as ml coeur, quoique férôceî' 

Mais , tel qu'il eft, donne-le-moi : qu'il 

foit la récompenfe de tout ce que j'ai 

fait' de tource que t'ai foutfcrt p^uf^ 

K T 
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t^. Qu'il çne foit up gage de t^ recoin 
nj?i(]^Hça ppAir c*^vçkir rapellé k la viç , 
^in(i que ton ami , lorfque ^ tetDpeie 
tkC jecta mouran|.furno$ eçres. Moment 
fai;^i 1 p^i Iç^pxeiniçr coup d'cpil qu^je 
jettkxi fi^r t<xi mjç çpHta çqute n^a glpirÇj 

O&MIN. 

A^ ^ Madame , ne me xMékz-f^ 
tous vos bienfaits ! Lç dçfei^çir de n(f 
pouvoir ies acqi^c^r , çie rend déjà 
trop infflcdjt... 

ZARA. 

-I»C: fidèle. ScUtp , & çoç^ fiçmP^^ï 
fçf yenç tout ceq^^ie j.'ai rifqyé: p/pm; wif 
Tjiifçjiis tc^i^m^pisjÇprpment j*al^ 
la aréd|i4ité duBLpi.moû ép9U}£ï, en tç 
fai^QH pailèr à£ès.yeux>pou^ leErlnce 
de Feç , pouj mon patéîit eQfy,h wis 
que n'ai-je point faîc depuis î N'eft ce 
poiatrpour toi que j'allumai cette gH^^^ 
re ? Quoiqv'ignoranç 8c ta na^flance y ' 
& le motif de ta haine contre Mant^ly . 
ne forçai-je poiiiç mo^a époux à cette 
fije^ft-e in^safipaqpi vicm de lui cqû^ct 
r^mpire Sô k vie , & à moi-même 1*. 
lifc.ertjé ? Regarde -moi ms^întenan;, 
tombée, 4a mqti^ d«o& ta ièrvitu4ci 
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idpèffe-toi les msttx que j'avois cféja 
i&ufFerts : penfe à leur caufe ; 8c jette 
cniuice les yeux fiir tôt. Vois Zara dans- 
refclavage , Se méprifte par Ofmin : 
J'objec eft cligne <te tes profbnfies céflé- 
xions.». J*en attens le'rcfultat* 

pSMiN. 

. n eft court , Madame : je fuis un mal- 
^enreux.^ Un fatal édiâce, dont la chû- 
le eotraîiie tout ce qui lui eA aitacii4 
2 ARA. 
Eh bien , malgré ta diâte , malgté' 
rètat humiliant oâ'jete vois", la mien- 
ne me paniît g!oricu/c ,. (î tu m'affirre^ 
de ta' tciicfreffe. Mon empiré alors n*eft 
çlus digne de mes rrgrets : j'en acquiers 
un p*us doux , plus flateur pour mon' 
ame\ Qtt*eft-ce en ejffetTqu^tm Empîreir 
Qu'eft-ceque Ikrîchcflfb y & la pniflàn. 
ce, finon des degtéscjuî nous éicvent, 
S^ nous aident à atteindre h but de no^ 
itefïrs? Si je Tattcrns ce but : fteptre ^ 
couronne, empire, tour me devient 
îndîfFércnt; 

aSMiN. 
Qjiel courage !... O Ciel, pourquoi 
nxt rcndfs-tu nnftrument de fon mal^ 

Kvj 
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lieur ! Pourquoi le mien lui forgea-t'il 
des chaînes ? 

ZARit. 
Nous pouvons les rompre. Celles qoc 
Jimpofe ànotre Vainqueur, quoiqu in- 
vîfibles jj n'en font pas moins fortes : 
je difpofe de fon coeur. Aflure-moi di 
tien , je t*affure de la liberté. 
OSMIN. 
Hcks , Toffre , & la demande font 
également vaines !... Commencez par 
brifef vos fers , Madame -, & laiffez 
périr un infortuné qui fc plaît àréfre. 
ZARA. 
Se peutrîl' que tes fentimens folcnt 
au(Ê lâches^ que tes diicburs ?.«• 
OSMTN. 
Hélas ,. Madame , |e ne vous ,fuii 
point connu !..» 

ZARAv 
Je connoîs du moins ton îngrarim* 
de*.. Tu as raîfon ,. je ne te connois 
pas : j'ignore même de quel nom jç. 
jourrois appeller un être aufli vil..*^- 
Ah, la hbnte d'avoir pu t'aiœerni'ay^* 
lit plus moi-même que je ne le fus ja- 
mais par les outrages du fort !... lâche, 
& perftdc efclâve J tu n'çfcs riiqucrJc 
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tfaffiauchir ! c'eft la mort que tu 
aâins... Oui c*eft cela fans doute , car 
je vois de lamour dans tes yeux. J'ea» 
reflenstrop pour negas m'y.connoître; 
Mais Tamour du Roi te fait trembler g 
& la crainceéteinc tes defits... Un pa« 
xciltiYaL 

SELIM. 

Madame, le Roi vient : il va parow 
tre.L 

ZARA. 

Tant mieux : je ferai donc vangé^ 



S C E N E X- 

ZARA,OSMlN, SELIM, LE KOI, 
PEREZ. Suiu. 

LE ROL 

Pourquoi l'aîmaBle Zàraprîvç-t'cl- 
le nos yeux de Tèciat de Ces char- 
pies , pour les faire Briller dans ce fé- 
jour funéhiTe ?... Mais, vous paroiflcz 
tous interdits ! Quelle en eft donc h 
caufe?.. j;aî entendu parler ,, en avi- 
sant, de koi^ de rivai... Quelcftce^ 



ïjd ttPOtrSÊ EÏSFDÊUin, 
lai doQt laudace o(erok lever Itsywt 
fiir ce que f aime I Qael eft ce cé^ 
faire ? 

Z A R A., montrant Ofntin^ 
Le voilà. 

LE ROI, àpart. 
Ciel ! m'atcendoisrle ^ ce Bonheur? 
Ceft elle qpi raccufe;*. 
ZARA. 
Le malheur d'être vaincu par vous^ 
déççade-t'îl une Reine au point d'çtrc 
expoifie impunément à la paffion cfan^ 
tt&:lave> Atttorire-rïlttf^Ba*lhearettri 

3ue je pouvois hier anéantir d*un fîgne 
ètête^ à fonder i^r moa iiaforcune 
«ne efpérance injurieuie ? 
:< LE ROL 

Il vaudroirmieux pour lui d*â voir ofv 
Braver le Ciel 5 d'âvdr temté d'arracher 
la foudre à la main redoutable qai là 
Tance !... Qu'on fe fàîfiffe de ce nouvel 
Ixion;, ic cjull gémîffe dans fon cachot, 
en attendant un fbplice digne de foa 
Acrîlége î.^ Qu'on rôte de mes yeuxi*^ 

* Les Gardes cmmtncmOfiniOr' 



À Ç T E II \jt 

S C E N l XI 

LE ROI,. ZARA, SELIM,PEREZ; 
2 A R A. 

m'avoit bien tervîe. Mes bontés ont 

oublié pour un inftanc ; j'en ai pîtié !- 
Daîgnez , Seigneur,, fi j*àr quelque 
pQi^MéiJK Cçf vetre ame , oribniiec qu'iT^ 
fie (bit point malcrakéf • . . 
t.ÊROI. 
Cçj^ eft, tj{€ip y M^cUinae : c'eft à; 
^ous d'ordonner fa peine. Maîç., foaf- 
frez.qi^ ))? vous^amche de ce trifteTé- " 
jour, po^r vous en faire voir un ^uwe 
où Vajoaom &les plaifîrs. vont s'cmprct 
fer d'éca;:cer les ennuis qui tous en- 
vironnent ; 6ç de vous faire un fort di- 
gop de celle dont dépendra toujours le 
bonheur du mien F 



ijr l'EPOUSE EN DÊÛïC, 

A CTE IIL 



S^CENE PREMIERE- 

Le Théâtre rtprefentc utu Prifoïïi 

O'SMIN, ienamunfdphr 

Ciel y qaelsfoat tes^decrets f Qvl€ faut-il 
que )!erpere } 
fLabitois â Pinftaat le tombcaa de mon fat' 
tv'i'y chcrchoi's la mort. Quelle cft doncla 

raifon. 
€2prme fait maintenant habiter fa prifon l' 
si tu diriges tout y ta fagefle profonde . 
Féut-elle condamner l'cfpoir oii je me ionit 
Bt dois- je ptéfumer , que l'aveuglé hazari 
A -cet événement puiflc (ôuI avoir part ? 
Mon y fans'doute : lifoQS ^ cette lumière obCi 

cure 
Pttttm'en donner encore une preuvcï^plo^ ^* 



ACTE lïK i ^ 

Ce papier va peut-être ëclaircir mon dcftîn j. > 
Ft <2'un Père chéii je reconnois la main !... 
Simcnfils'viienciri , /fsrffu Jk fntnifi'. 

Ciel! dsigne me. U eonfirver : 

L/iiJfi tèfnherfiir ma vieiUifi 
Les mi^Uxque ten ceHreHXpetêrtûh Tutr^ervift: 
O icndrcffcdu fang ! O rcfpeftaWe Percl . 
ht Ciel n*a pas encore exaècé ta prière ^ ^ 

Témoin Àt mes 'vives douleurs , 

B.C9Hte un Père défilorMe i 
Pmijjle chacun des muux dcm ts riiuêurmtép^, 

Itre um^uge fêur luid^sutstU de tisf^veurtf 
Tels. f0n$ mes vœux, 0.... 

Ciel ctoit écrit (ans dbutCt.: 
L'aurolf il déchiré 2... Je vois Ce qu'il m'en 

codte r 
£t')*al lieu de juger parmoB^eftin aCFrear, 
Que le Ciel inflexible a rejette ces^vceux. 
Sentîmeot douloureux pour un Père fi' tendre s 
llinvoquoit des Dieux qui ne ponvoicnt l'en- 

tendre S.«. 
Qael état !... Mais que vois-je? E(t-ce toi';. 

cher Héli ? 
C^uel bonheur à mes yeux o£&c encor uioa. 
ami l 



f^ L'eratJSE £IiX QEOIL î 

OS m; H» tfEEL 
HEtl. 

Y B .teipps<îflttroppréçlcwpo»rle 
t ^f p/erdrç en y^îns çlircoqi^. Le Goor 
Terne^ç de ce dbnjon sg»gty^ par AL- 
merie, a ar4pnné aux Gàté^ éf roc 
hitkt encrf c,. 

OSMÏN. ^ 

Cherecpbttfe !..• Puis-je c(îçr.er ae 

^ içyçir çnçprp ?„. 

Gtiî- : vous là rçrrçi vers le mflîeiî 
'âçïa ouïe, lorfqi;e le Roîièca ceçréj 
& qu'elle fera délivrée des ipaportuni* 
tés de Garcia^ 

OSMIhT. 

]6;ile vlçttdiîav<lis't«^ î-m Ah, cVft» 
flo^ je dçfîrç , a^ c'cft ce que je crains 
fe ptus ! Elle vleiidta : où } Daos une 
a^jrçyfe priïbn ! pour y voir , qui ? \Jt^ 
VnalKeurcux gémi (Tant dans l'opprobre, 
fe caufe , & rînftrumciir de tous fq 
ïnalheurs !. hélas, pourquoi fam-il que 
cette tendre & charmante Princdlè fe 



fçHx attathéç aa fcqrt 4'Ufl fcWtfl n^ 
pour cpuilfec U Cfi^krefïe$ (peux ;.4opt; 
tif^is le* pg? fopt vaccs gv l'iflfprtune ; . 
pour g«î TiwWcr?^ ffwiçr *'-* ppif» 4*^. 

jiuçl foniq3ifç}oiipçat;^s-^ q»'ell« ip^r-î 
xn tuent çn fccnçt contre fon avarice 
qu/ s çft apprpfxi^e rpuiccs lie^ df ppqilr 
les.cre$ Mfurçs; ^ g^e toju^oît 4' 
^/|)9r^r ^ U révolte. Oa <ît f^çor, qy«' 
lc§ frpjç^îçrsç dp Valcftcff ftpt çt> av 
xçg? ^ 8ç que pîufiei|r^ 4? ^«w fi|ief$. jJe^^ 
puis long ï|5W|??opfprjq^sf^ J^lSo*!/ 
vernèmenttyrantvqpçr 4^ Manuel,n*at* 
tçadfiof qiji'w Çkf paftr ft<çw?r ^e- 

^V[^î y^ CCS foocs m>rraichei}c pfi Çfxmr - 
niiçU Ijét^aigique oà mes malb^fs 9)'^ ' 
VQÎçuc plopoé. MQïJi' ^iT|ç 4*v^ï|«r 

awcris 4^ ta ^^tureà; 4^ &Pg4ei*>ft 
P^ç à i}P4>WgeïçM?i? niofnei.. qui fe 



lîiurçs' 3e Pamoùr outrage : Cette amfe' 
cibfin ,< qu^Altnerîe même n*ébrâiilôit^ 
n^ ranimoît qa^à peihe , s'échauffe , &' 
fe Téveille.tbttt-à-coap^ à' ta vôîx de mon' 
peuple !... O , mon cher Antonio! je' 
me fens tout de fea : nibn ame <?omlBiat 
di^a les oppreflbuts d& ma patrie î yètw 
tens les cris de mes^ujets qui m'appel- 
lent pour leur rendre la lîberré , & lés 
conduire à la vîât>îre. lueurs accla- 
mations- frapcnr' déjà mes 'oreille^ , 6c 
font portée^' ju(qu*at| p^as haut dcs»^ 
Gîéux : c*e(ï Alphonftvc^cft ïèat Rbi- 
qu*ils demandent!.. . Ah% <jue àe puis- 
je brîfer ces* fers hifamès, éesUioi^] 
tr6p flétriflans pour là Royauté !••• 
H ELI. 
iSf éîgneuf , dé pateilks 'cf rconftan(îe$' 
érigent plus de^féhs froid : je plus im- 
portant eft de vous rendre ia liberté; 
Vous Tavez. perdue parZ'ara, mpou^ 
tiez-votis ' pM'h- recouvrer par elfe V 
Ce point une fois gagné, le temps ne' 
peut manquer de nous fournir une oC- 
cafiôn*po^r votre fifiîte.* En attendant' 
cet heureux moment, j*ai projette*^ 
me rendre en fecret dan^ unehdrb/t^ 
|feu41oigné<f îcî^pù ôettaîa nombretlr 



' ^ C T E IIT. i^i 
iMécoQtens tiennent confeil chaque 
omt. Je /çai qu'il en eft parmi eux k 
gui la mepaoïre d^Anfeltne eft encor 
chcïc , & qui dci?eftcat le Tyran. Dès 
qu'ils fçauront qu'Alpfaonfêrefpîre en- 
core , )e fiiis fur de lemsi>raS) & de 
leuts ctsurs. 

PS M IN. 
^ Cher ami , ç'eft à toi que je confié 
ma deùmée ! agis , fuis tout ce que le 
Ocl t*infpî«e. J^en attendrai niTuc. 
HELl 
•Songez fiir-tout. Seigneur , û Zara 
vient ^ à li|i tpontrjsr moins.d'avetfion; 
OS M IN. 
Je ne la hais pas;, mais je liepuii 
Vaisner. Je lâcherai pourtant de me 
contraindrel.. J'ai tirouvéici on papiec 
que ')e te momrerois volontiers , fi le 
temps te le permettoit : il eft écrit de la 
Hiaîn de mon Père > c'eft une prière 
qu'il faillit au Ciel poiir moi , où Ta. 
xxiour paternel-plus 'vif encor que n'é- 
loient /es douleurs « exprime desfèh-^ 
iimens doiH U «tendrefle tlariacheroit 
4lès ianmes, 

HELL 
Ia Pro^idj^nce a fans doiite pedrnit 



«juecb pafpter v^usfôftlbât fcMSta t^fiii 

étf voor 'Pflfdî.,* Tîvéz', Seigfiéu^ 
vivaa cbirs ciee tiftféiî^ $ ' ft ^mh]t fô 
«bit l]^aii&f (^ôTihy^é^f 
OSMIN. 
Adieu, cher ifÂi : fHitàe ton boa- 
iidar égaler mdi^ Vdbu4 r 

SCEîf^É lïL 



o 



Protidcnoe 1 qiia mes riitffWates 
_ contre toi mtf p2ft<Àffèn mainte- 
vÉnt crîmînefejO itioa Percîtuf^ 
tînô mieux ton itifoftuni : tùh *** 
pleauroildÛttiHflftïUîtê* QiieHefc^fl 
n*ftVo(s.ta pas prfe fôirt de rfte hmtt l 
La Ciel attendri ^t tes latmei , i^^^ 
fths doute laiflTc entrevoir daw kl^i 
Jks deàinées cû Qui devoit aférIVer I 
f on flb } & te« • fttttfrtfrtis M ft'f ' 
confiés à ce papier, que pou? ni- î*^^^ 
un jour à les inkitet . « Dernier ^g^ 



ACTE in- s^ 

Adllear des Pères , tu fêtas déforiDaia 
lepbis précieux de mes biens !%•• 

SCENE IV. 

O SM IN. 2ARA,vôi/eV; 
OSMïN. 

QUcIfe clacté perce Vips^ifi^ 4é» 
ténèbres qui m'envkonMAt , 8è 
ièn^bte y ramener te jour ? .^ Ell*ctf 
rob^ec de ma tendreflè ? 

ZARA, lepam f<m vùiU^ 
L'amonr , ei^ ^ t'apprend icmtfm 
langage ^ • • . 

OS MIN , i/wm 
CeftZara U. Ciel je me ans ttM 
•sioimêmeL. 

ZARA. 
J Qpe tD7s*|e î tu détonmes les yeta ! 
Tu parois frémir ! . . . Eft-Oî l'effet dé 
xua péfeicc ï faut-il pour» ptairfe^^Ké 
îeceprenne mon voile > me ^^dâà prâeé 

di(ôis.fo dans Tinft^ir ? k\^ ^ tlSixkt€ 
cettàt qneftion ; repf<»lds cette voV 



_ ^4^ UEPOUSE tN DEUIL , 
à tes yeux rexpreflîon duTenriment 
qui c'anjmoic. Mais non , ta ne le peux 
^ès que tu me regardes : tu ne fois en 
m<A 4]ue ton ennemie ; tu ne^i^ois en 
moi que celle dont la fuceur te fit char- 
ger d'kidigaes feis^. En ce cas , je ne 
puis te condamner: tant de cniaaté, 
tantcle perfidie n*a pu partir du cccar 
d'une amante j & T Auteur de tes maux^ie 
doit attendre de toi qu'un reffentîment 
éternel... Si ce font tes vrais fentimens, 
ae crains pas.de mêles avouer. Parle, 
Ofmîn , tu me vois prête à fervfrtt 
vange^nce, à percer, À déchirer ce 
çoéur perfide qui fit gémir le tien. Ma 
promputude à t'obéîr t'affurera d* 
moins de mes remords j & tu plaindras 
f»éut,êtce la trifte deftinée de ton enne- 
mie j 

OSMIN. 
' . Vous th'-offetifez , Belle Zara , ea me 
c.roiant fi peu capable de -fupporiec 
mon infortune. Lehazard, ou le fort 
me deftine fans ceffè à de nouveaux 
malheurs :j(èrpit-iljufte que je mev^o- 
ceaffede tous ceux quin'agîflentjpcut- 
ctrc que par leurs jècrettes in/pîf^' 
xiotisî Non. Madame, icn^ïM^^ 



vous reprocher.;. N'avpis-je point, 

^'ailleurs , mérité toute votre, çëlere i 

ZARA; 

^ Quoi' -m peux me pardokinier î Tut 
|)çuKi:ég^rder mon crime €omos^4'-cÇ- 
Jetd'un en"^j>opceiT>ei>t iByô|c^2^tjÇ- ÎMjj 
-Ah , <^er Ofmin , achevé tfeéjegénéw 
Jreux : regarde cet emportement com« 
:me l'effet d'une paillon •, & (Jims cent 
pa/Iion, seconnois lamour le plus vif^ 

. , . : ./ OSM.IN. . .s .: 

- J'en pehferai , Madame, xqù% ce 
<ïu'il vous plaira" de m'ordonncr. 

ZARA. _ 

Ah , ta bonté me touche , èc me 
péijétrebîen pluscfue n'^ufoîççt-ftiç 
tes reproches. T]on .xouroux feroit 
,moit\^ feafible à moi? cGBur^ - -■' r*^ 
: : *j . OSMIN. -, : T. 
, . J'ofêri)^. cepeiKlant foufaaiter.-.: ; 

^Z^RA. : 

i Hàtç-tQÎ : appreQS-n^ ^e.rjque ;u 
.fcohaitesiti. - " = r.i • ^ - f ' : .1 

De A*ccr9 point maintmi^nt;.; < 
: -:. ..î ; 0^ ZARA..' - '^-^ f -;: 
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osmin; 

ZARA. 
' O'Cfelî pïÉterprêt^ à fréfent te 
^et ée ton morne filence. Se 4e ie$ 
«1111^9 pâlTés : ttt mécKtois fan^ doute 
tjuetqae ^and projet-, ii étolt peut* 
^tre 'prêt d'éblore^ & ma fureur hors 
ée ùAÇoa c'en à pâ faire maiiquef le 
moment. Dîeex [ fero4s-je coupabie 4 
ce point envers tdi ? Parie, mon ch«r 
OfemV. 

OSMIN. 

Il eft des oecafions précieaiês que le 
4éfauc Àt liberté fait perdre , Se que 
4*bn ri^ue^ de ne jamais retrouver. 
ZARA. 

Tu feras iibte avant le jour naiflàatr; 
Jlrois dès maintenanc en parler au 
Roi y mats li eft trop tard. Cependant , 
il lui eft arrivé ce fok certains avis qui 
#nf fafu 3%x|tiiétQr,.. C^ âe foins 
ont droit de troubler te reposées Sou- 
verains ! UamoBt même qui occupe 
Manuel , a f eut*6tre d^a tmetFompu 
fon fommeil. Je va» dans rinftani 
m'en inftrttire* 









ACTE ÎIC; #4f 
OSMIN. 

Je n'ai poim mérité ccfte grâce i 
Madame... l^t rfuffai-je réunir daiH (é 
projet que je inédite ^ comment potir'^ 
icai-je m'accjttîtter dignement de viA 
Vicnfaits ^ 

ZARA. 

Tu ne peux me deypîr plas ^ & je né 
puis perdfc davantage que ce qae j'ai 
-déjà perdu. L'injure que tu viens de 
recevoir me rend peurtant redevable 
envers toi : mais {\ je puis ia réparer ^ 
t^ .connojs ma teiidreflfe , je laiflè le 
reftcàtajuftiçe. Adieu, 



JL«. 



SCENE V. 

A fermeté de fon amé , fà génë- 
_ t roCté , la rendent ma^lgcé moi^- 
gi^ de toute .nuni .^ijpaç : },e ne pijis 
mêmp4.ifi:onyfoi|: qjaç (^$ charm.és «c 
foîenc aflez grandsppyr fnprher les voeux 
des plus gfapâ.^ Roîs. Mais la violence 
diefes àaffiàiis tSxm iàxk\ oû,tout*s fc& 

Lilj 



•\v 



»44 TEPOITSE EN D£UIL\ 
irercus vont fe brifèr ; & je crains tout 
des aveugles cranfporcs de fk rage « /i 
mon malheur permet que mes projeta 
(oient découverts 1... Mais* je- vois Tuni- 
gue objet de mes craintes ? Elles s'éva^ 
npuiflent à Ton afpedt 1... 



SCENE VI. 

OSMIN , ALMERIE 
OSMIN. 

JE^revôîs ma vie , ma joie ^ xmIù 
berté ! Hélas , comment puls-je te 
xf cevoir dans cet horrible lieu > Cow^ 
ment t'exprimer mes tranfports i Cohi- 
mem lé preflcr dans des bras aufli 
chargés de chaînes que ceux du plus 
déteftable affàffin ? Ne rifquerois-je 
fointdet'allarmer , de teblcfler, & 
de te faire repentir d'une démarche oA 
^*exccs de ton amour a pu feul réenga- 
ger ?... O ma chère Almerie 1 Eft-cc 
ainfi que j'efpérois de te revoir ! 

ALMERIE. 
.' M'imforre^ chec Ofmia n;ou$ nonj 



A C t E lïï. Ï4f 

^m&mes en gémiflànt, nous nous re<« 
▼oyons de même. Tu me promi» de 
chercher à lâe rejoindre , pour ne plu» 
ftous réparer... L'inftanc eft arrivé. Tes 
chaînés , ou la mort ^ von» pour. 
jamais nous réunir. 

OSMIN. 
Déplorable moyen d'accomplir ma 

Îjromefle !... O cruauté du fort ! Eufc 
ai' je /auiais craquela' vûcd'Almerîc 
pût devenir un fuplice pour moi?... 
Cependant la douleur qui t*accable en 
cft un pour mon cctur !..o 
ALMERIE. 
Ah, quoiqu'il parte de ton amqur^ca-^ 
che-moice trifte.fentimentren quelqub 
état que tu puiflfes étiene defîre jamais 
mon ab{èn;ce. NourrifTons plutôt nos 
coBurs de notre douleur mutuelle -, con- 
fondons plûc&t nos foupirs , & nos lar« 
mes : i'amo^r en adoucir^ Tamertu- 
me... Mais quel eft l'objet de cette pro- 
fonde rêverie ? Avec quelle tendreflfe 
tes regards font fixes fur moi^!..* Parle, 
parle plâtôt, preffe-moî dans tes bras.. 
Wais, hélas , tu ne le peux l des fer^ 
barbares* les enchaînent! 



M L-EPCWSE EW OEWJt^ 

ALMËitlE. 
; tâifiè-mdreciieittif cçfi)upîf.«.A^ 
n».i«ti9n8 ics ftngïo» pBêîsà te foffi>- 
qucr î Tes yeux s'^nftsmcnt, & »e 

Î>eignent ton fwret défefpoir î... Sou- 
ag©.i!(»i , chef éj^x ; Jéveile-moi plû- 
Jêc ton aine, 
^ OSMIN. 

.. Dôt'on iB*offtir l'Einp»«e <î« l'Un»- 
fl^rs ,Iiefoign»rcl qaime perce Ucocor 
ne perceta jamaisk tien. 
ALMERIE. 
Eh . »e firf&-il point qu'il €m h\t8K 
fi dae je le fçache >... Parle, ^"«J 
(C€ f*tal &clret... L*extè$ de ta t««bw 
piet k Comble à ma ^eiiïe. 
OSMIR 
Et ta bonté m'accable..*' 
ALMERIE. 
■ Tu m'offcnfes , cher Onnîntfije 
fuîs à toi , je veux partager tes clou- 
leuts.„Ne fu:s.je doive plus ton époofes. 

OSMIN. 
Otu pénétres trof avant. d^nsfooir 
jMBUt ! eu touches Ça, blefiure U.. ies 



AttÈ Uh t4f 

fupplictBlcs plus afreusi n»e fetoicwT 
mïoms iofii^pQrcdbles. 

ALMERIE. 
Q^^entens-jc 2 Qpoi le titre de tott 
époufe épouvante « te déchue ton 
cœur !••• Ah, malheureufe Almerié !•«% 
OSMIN. 
tJnîqae objet de mes vœux , fcuTe 
afnc de ma vîe î Poirrouoi m*accàb1er 
d'un /oupçon trop injufte î Ne Iç Câk^ 
|c pas aflèz par tes pleurs ? Pourquoi 
veux-tu percer la trille profondeur de 
mes idées i Pourquoi ta douleur ingé- 
nieur y .Yput-elie chercKcr de non- 
Veaux mjets d'aflartaesr que tu n'îavirâs 
jamais ij?edoum ? 

ALMERIE, 
Quand! je t'ai demandé lï je n'cto^s 
jgVos toïvéppufcç^oe tj'cs.-ra ^as écrié 
que )e pénétrgiff trop atant dans ton 
cariir i Qjc fcs (^plkes IcspluiaflTfei^x 
jiç i^Eoiew moins iaTupport^bles î 
OSMIN, ^, 
Non , l'bifor nncme & toutes fes fm, ^ 
, Wttrs en îuyeçterpîent v.^*«-çnrieatd a£. 
ftz orurls jpQUx' me Éaire ^hjwçf.h ti^ 
'trè d'époux d'AfeaerieC Tome irfa 
^me> ce ^î me défeffiére , foiC^i^ 
" ' '" îliii/ 



ï\} ^ t'EPèySE/EN^ièEtjlL^ 
feût'é^fiiï tè Rapprendre', yeftr^de n'k^ 
voir que ce ^vaiu titrée' C'ëft de çétifèé 

?œ- Ips flaWlîje^Ux de rhytnen nonc 
ce térnoîA^ que de nos fér^eiis- ûiUr 
itùjéls 5 &rqu érehits tour à-coup oar uii 
ï)Yage inattendu ,1a plus famte, laplus 
c^eije partie du facrifice fbit reftée fan* 
tâfet li.r.Cetté infâmp 'Prjion eft-elle un 
temple dïgriè de cette télidréDiyhirtèî 
"Éètfte vile demeure eft-'î^llc deftmée à 
recevoir de pareilles offrandes ? Ceitt 
tanière d'efclavcs , ce donjon affreux, 
'^ûuî'retentîi; encor de leurs împrcca;- 
nôiîs , fera-t'îl notre' fit hliptîai? Se-; 
Vat^I tétiioiii'denos chaftes tranfpôrtsî 
Pourrois- je îçî t'appéller mon épouFe?;. 
O fuppHce de mon cœur! .• .. Je me 
çroîrois pourtant moins infortuné f que, 
dî^-)e?je me çroîrois au i comble &i 
^fcônheut J Alfïîérîç; fâroît â moi J . . • 
^aïs elle îié4'eft pofjrr.i.Et je tuis aflfe 
malheureux pour qùela coiîfolation dfe 
rêtrç avec elle me fbit îate|:dite l 
\ \. • .ALMERIE/ 
•; N6n, çhbr Qfmiiî, fîrigénîeufèrà* 
• gétiu^fôrt rie hèài s* étendre! jû(què-lài.v 

*^ 'X^aàour tUnf^irc t!a réponfe -; l'fe 



ACTE Iir^ Hj 
tftbur'te cache le danger!... Mais je 
hîs y penfer pout toi. Songe au (bit 
oui nous attend demain : voi notre af- 
freux réveil ! Penfeàmes ctis ,. penfc 
âmes pleurs , penfè aux tiens , en te 
voyant indignchient ârrachéir de itiek 
Ws\ En te voyant livrer à ceux du 
trop fortuné Gardas !. . . Quel horri- 
ble fuplice pour ton Alphonfe ï La Pp- 
/on, les fers , 1^ mortniêoiey font-- 
ils comparables?.,.. 

ALMERIE. 
Jen (uîs pénétrée dliorreur !..^- , 

osMiN. ; : ^ 

îe tevërrois l'époufe deGarcîas ! Je' 
fe verrois forcer à cet exécrable hy- 
ïften!... O m'a cRere Almerie !... Le 
plus cruol ruplîce des réprouvés , c'eft 
tfavou coi^nu Je Cîel,. & de s'en voir 
privés pour jamais! 

alm.erie:. 

Ce tàBlëau m'épouvante, & m'a* 
niantirr:.. Mon , neme foutlensplus. 
Laîfle-moî' fucômber à ma' douleur- 
«îfle-moi périr à tes pieds j ou- pWeôt 
Bctiflbns tous deux.. 



t jô L'EPOUSE EN DBUIE , 



SCENE VIL 

ZARA , FEREZ , SEtm » OSMlN , 
ALMERIE. 

ZARA^ 

J'Ai des raifons importantes poarl'é' 
xiger-.. Oferois-Ki dtfobéiJ? à w" 
Maître 5 Voilà fon ordre» 
FEREZ. 
Je ne réplique plus. Daignez fVB' 
tantauendreun inftant. Madame:» 
f^incefieva fonîr. 

ZARA^ 
Q^e dis-tu?... 
■ OS M IN, i part y I Atmé- 

ï4ous femmes perdus , traBis , tonf 
eîk découvert !... Hâtè-tof , iâuve-toi, 
roachcreAJjnerieîC. MaJfon s'appr»- 
efce } on nous voit.... Feigne» q^ '* 
pitié vous engage à parler au^ ^ ^ 
ina faveur. Ecartez enfin , s'il cft f9^ 
fclie , les fbupçons qu'on pourroîtp*** 
jre de notr 'e amour.,. . ]/ 

AL MERIE. ' 
La terreur m'ôte la force dr ?«!«♦ 



4^ 






X C T EUX . ajx 

GSMm- 

Je'vaîs donc vous conduire à là por- 
te, en feiguanc de ne pas appercevoii^ 
Z^a.^ Mafe , jeta croîs en effet par*- 
. tic t je ne la vois plus^ - 

Il ttembic , il pleure, eh la condui- 

. iânr hors de (on cachoc ! La confuiionf 

Se Ja ifoulenr (ont peintes dans ieiirs> 

yeux ?;... Ç*en eft fait, je ïuîs trahie.^ 

, O ^éfefpoir î.apjwofcndiflpps ce wiifté^ 

M, & vangeons-nous. 

O S M I N > lAlmerie qui fort. 
La pkié qtii. sincétçgèpoiff an in« 
Comiii eft dodbleinenc fih€if:\^k*.,if^\^ 
poarroienc erre nmsttmmv^^mi^k. 

■ .':':-''- '' '^- j ' 

AH , T^raîtrç],/^ Dîflîmnfons pdiir- 
tant : (!acKx)fis ma rage., & jîfonsf' 
Jans le coeur du Perfide.;;: p^oà naSr 
cette extrême fiirgr ife \' , r ^ 



'îsiVEPb\jSÉ,E^ DEUIL J 
. ;OSMlN. 

Vn retour aufli prompt... 
"^ Z A R A ^ à part. 

iTe (îcfefpére ; ,& te« confond fass-* 
doute?., mais tâchons de nous xontrafn- 
.dçe... votrç ^^mérite fe fart conaoître v 
' & depuis' tnoiî départ; il vous attire 
des faveurs;,. Mais , je fuis peuc-êcre 
indifcrete ; de vouloir pénétrei:... 
OS MIN. 
' • ' Ah , qu'allez- vbiir pcnfct , Madiy 
me î... 

ZARA. 
Quoi , n'ai je pas vu ta Princtflèf.; 
Pardon, Seigneur r vous me croyez en 
<à\ett 5 voQs. vous trompez. Je venois 
rompre vos chaînes : mais je vois, avec 
plaihr, qu'avec de pli» puîffànres pn>- 
tcftîons rppn fdcpujs.vous eft devenu 
peu néeeffaire ,-^ je prens coog^de 
TOUS. 

' OSM^l^N, - - •: 

Ccft donc ppttf m'infuiter, Madàmç 
•que vous re vcijcz en cea licaix J., 

'•. '' : zà'ra/ 

. Peutrêtr^e 
♦ Hauj. 



ACTE nr. xjj: 

os MIN. 
Toate autre épargneront un maUiea^ 
reax. 

2ARA. 
Un malbeareux !.. Ace prixquine 
'voudroît point Iccre? Qui ne feroît 
fiaté de £aire couler des larmes aufE 

frécîeufcs? De voir des Reines,. ©»- 
liant leur devoir , s'empreflcr à l'en- 
vi d'affronter la nuit la plus obscure 
pour vçnîc foulager tes peines?... Q 
&ceur J je ne puis plus me retenir.». 
OS MIN. 
Arrêtez,. Madame } Çenefttrop*, 

2 AR A. 
Ah, lâche! 

OSMIN. , 

Qpoi y Madame !.... 
: V 2 ARA;. 

Tu mourras... • 

OSMIN, 
Tels font mes vœux. 
2AKA. 
Tu meus y. Perfide. Je fç^îs maîhter 
aantpourquitu voudrois viVrc.\ 
OSMIN. 
Vous fçavez donc auflî pour qjii je 
Ifoudrois noourki 



PS4 L'EPOUSE |î^ DGinn^ 
2 A Si A* 

' PttîflTances'cîèsiStifers!... MaUiion;, 
cachons ma race*». L'autore va proï* 
ttc , Oc le Soleil édaîrera bientôt kr 
flipltce Al plus infâme rfes im^oftcursi 

Vous pourriez encôrTOosttorapef^ 
Kladaoïe :ceia dépend de moi^» 
ZARA. 

Gardes r Votre técc répondra dé cet 
cfdave. Qji'il foît cncor pIu8^teffené. 
ta pîtîé m'avoh fèduitt; : «aïs lé rcpo« 
public éff maîntasnant întéreflë à fa per- 
te. Que fa prifon fott inacoéflfflË^e , mfc 
lïje pour la Prfncefle :-4e Roî confirme^ 
ra mes ordres. ..Ingrat ! tu te repentît 
ra« trop tard.Tti connottras enfin, mal- 
gré tes douleurs paflTées, malgré lèJ- 
coups du fort dont je t'âî vu gémir, ^qoc^ 
le èîcl outragé,, ni Tenfer en hricy 
ne fontpastant à craindte qu'unefccar 
jnc qui le voir mépriifëe ! 

tin du troifiim ABti- 



i^ 
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^ AC TE IV- 



SCENE PREMIERE. 

1.^ Théâtre rtprêfcnet un Appartements 
du Pédais. 

2ARA, SELIW. 
rXRA. 

TU ne xn*as ^pe tiop faît mourir 
d'impatience : craÎBS ma colère , 
eu apprcns-moi vite ce qui s^ëft paflir 
SELÎM. 
Ce que j*aî dît au Roi de rotre parc 
étoît plus que fiiffifant pour foire con- 
damner Otaain : mais la nouvelle arri- 
vée depiùs de la révx>Ire de fes trou* 
peSy achève de défefpércr ce Mopar- 
^iie. Oa aâuce œ^mej,qu*liclî viear 



r5« rEPdUSE m OE^lt, 

dedifparoîcrc ,.avec plufieurs 3es prin- 
cipaux Officiers, & de l'Etat, & de 1*An 
ïiîée , & toutes ces circonftairces ac- 
cablantes^ achèvent de convaincre le 
Roi de la vérité de vos fodpçpns con^ 
cernant l'intelligence d'Ofmin avec les 
auteurs de la révolte. L'arrêt de fa 
mort vîeht d'être figtié-, & les'ordres 
font dé)a donnés pour Ton exécution > 
^ui doit être publique. 

ZARA. ; 

Pour fon exécution ! • . . Hàte-tof; 
vole , préviensjfa dcftîiiée,& laœiefl- 
ne. Cherche le Roi : dis-lui que des 
rai/ons , plus importantes encore que 
celles quî'toucheiit rimérêt d[e fa cou- 
ronne, doivent retardeHa mortd'Of^ 
«nin.... 

SELIR 

Epargnez- vous ce foîn,.MaJanie.* 
fe Roi me fuît ; Se c'cft plutôt à votre 
vangeance ( dit-il ) qu'il facrîfif Of- 
inih , qu'à'fcs propres intérêts; 
ZARA. 

Que veux- tu donc que je fui difc ?*♦. 
Cherche, innagine , invente quelque 
prétexte affèz apparent pour en împu* 
fer au Roi ^ & pour fauver celui (0 



A C T E I V. 2J7 

yaîmc. Malgré, toute ma rage, malgré 

tout moix orgu€|îl, je fois, femme ^ je 

fqfis amante ! La feule idée de fa'motc 

Hi'eft déjà plus douloureufe q^uc ne Vcfi 

tout fbn mépris. Quelsf (èroient itïcs rc- 

çcets , fi je Tavof S' perdu pour jamais ?.. 

Pour jamais ! Ah ce mot fcul entraîné 

avec lui le défefpoîr.... Tant que mon 

amant refpire / je puis douter encore : 

Je cfoute cft inféparable de l'amour / & 

les peines quil caufe font paflageres. 

Mais le dcfefpoîr eft une mort éternel-- 

le : rien n'en peut limiter les horreurs^ 

L*idce feule m^en fait frémir , comment 

en fupporter la réalité !... Hâte-toi, 

chercbe,trouveuû remède àmescraia- 

Ces ^ ou ce poignard va te percer lefeîn^' 

SELIM. 

D'ifpofez de ma vie , elle n'eft dtL 

tînée qu'à vous fervir... Je crois ppuiH 

tant entrevoir un moyen i.... 

ZÀKA. 

Ah ,. pardonne à mon emportement ! 

Je connais ton zélé , Ma^ foi... Mais 

parle : que faut-il faire } Que faut-il 

foppofèr pour écarter le coup qui me: 

muace l 



»l» fËPOtrSE EN DEirit,> 
SEtlM. 

U faut que vdus pafroiffîe:^ toojôur^ 
déterminée k faire pérh Ofmia : art 
changetftenc trop prompt de yt)cre part 
pôurroîeeni faire foupçonncr la ai^jift,^ . 
Demandez feulement, que rciécuiiou 
ne foit point publique. 

2 ARA. 
N $ou«quelpfcte3tte? 

S'ELÏM. • •; 

Votre volonté fuflSt. Au Arplurf 
tous pouvez avoir lieu de craindre qi^ 
fe^ Gardes du Prifofinief ne puhl^qt 
être cofr<n«pus ^ Se qu'il n'y aie qu^ 
>que complot entre eux pour 1er faiffir 
échâper au moment dfe l'exécnrion. 
tes drconfiraiices préfentes pendent toas 
£>upçons vraî-femSlables..r OfiFrc* an 
Roi ^ de le faire périr fecretemenr par 
la main de vos Muets ^ & demandeK 
un ordre pour qu*euxfeds puHtent ap- 
procher de votre viAime... Si vous 
obtenez cecordte, jevous répons da' 
«eftc. 



^A C r E IV. >5>. 



SCENE 1 I. 

U. K.ÙI , (SÔNXALE'S, FEREZ, 
SELIM. SuiH. 

LEROL 

aVc fort rrdtie rfàns les éûthôts 
cette Vile î>opaIace , éônt les 
cris ne fervent totît aiî pla^ qu'à eug- 
inenter TaUclàce cfes Rebelles* Qaaflt 
aux deux chefs de la fédittart , Sanchty 
êcRamirer feuf fdplice ne d^h pàim 
étr«<nfi€ré.Pere2s, je voas etï <:hàrg(»i 

Ôferoîs-je vous reptétènter , SéU 
%titai » ^'il (èroic à propos de diâTéree 
leur exécution jufqu'au trépas d'OC 
jniU Ceft peut-être runîque moyen de 
j^nétrer tout le myftére de cette con- 
luratk». 

LE ROîw 

Eh bien , fy confcm. ArrÊtcr, faU 
^a«? ils pérusont avec le Maure. N'aj- 
f'on revu au^con de ceux que Ton. dit: 



i4h L'EPÔtrSE Ë>4 DËUlt ; 
GONZALE'S. 

Non, Seigneur ; maïs on a trouvé 
des papieirs dans la maffon de l'un des 
fughïts ^ nommé Rôderige , qui font 
préfiimer qu'Alphenfe vit encore ,. & 
qu'il levé des Troupes dans le Royàu^ 
me de Valence. Ce qui confirme enco- 
re cette prcfomptîon/:*eft que les prin. 
cipaux Rebelles ont tous pris ce che- 
min. On répand même, parmi lePeil- 
ple, que cet Alpfconfes'ctam fauve du 
naufrage fur les côtes d'Affiique, a 
trouvé un aziie à la Cour d' Albuca^fiD; 
& qu'après l'avoir excité a vous décla- 
rer la guerre , il' s-'eft retiré fecretement 
dans le Royaume' de Valence dans l'îtfi 
tention de fe foulever cohtre vous. 
2 ARA , àpart. 

Qu*aî. je entendu ? . . . Olmîn n'cft 
donc autre qu'Ai phonfe ?... O Ciel! 
mille cîfconftaticfes qtie^ ma mémoire 
me rappelle m'aflurcnt à la fois de cet- 
te yirité. Sa mort eft auffi fâre qiiC 
«londcfefpofr, fi ce (ccrer eft décou- 
vert..* Mai-s s'il ne l'cft pas , quelle eft 
mon efpérancei . . • H Rïroit pourtant 
nidigne à moi de l'abandonner main* 
lenam..* Non , je veustle fauver^El^ 



A CTE IV; , if% 

iÀyohs fi la reconnoiffancc eft impuifn 
fânce fvLv Ton cosur. 

GONZALE*S, auRoL 
Ce bruit peut être vrai. Il fe peut 
pourtant auflî que quelque Impofteur 
ait emprunte le nptp d'Alphonfe. Ligi 
JR^eme peut vous apprendre , Seîeneur, 
^ cpelque avanturier a paru lous ce 
jnom à la Cour d'Albucaçîm, 
LE ROI. 
Pardon, Madame, Ci 4es aâ^aîres 
;tafli imprévues nous dérobent des mo- 
inens que je. comptois donner à TamourJ 
Je me hâte de m'en débarrafler, pour, 
me donner tout entier à l'aimable Zara« 
ZARA. 
Une trop grande fecurîté eft fouvenc 
dan^ereufe , Seigneur : votre cout^ge 
diminue le danger à vos yeux. Tant 
qu'Ofmîn verra le jour , je ne puis 
vous croire en fureté. 
LE ROI. 
Sa Sentpucc eft prononcée : fi vous 
ne le révoquez , il faut qa*il meure^ 
ZARA. 
J'approuve fon fuplice... Mais ce 
jgup je viens d'entendrp , à votre ,arrî- 
yée en ces lieuy ^ me ii^ppelle vn foui 



x£4 l'ElPOUSE KSr DEUIL ; 
LE ROI. 

En ce cas , que puiswje donc faire i 

ZARA. 
Peut-être puîs-je vous aider. J'ai par- 
inî ceux quico.mpofent ma fuite, qujel? 
ques Muets dont la Sultane Ti^quc rat 
fit autreÉoîs préfcnt. Ces efclaves font 
exerces depuis.leur enfance au minifté- 
t^ dp la mort. Ne pourroient-ils pa? 
'étxanglcr Ofmîn en leçrçt > 
GONZALE'S. 
*/ Seigneur, la Reine yousdcnne^a 
•t>on ayis« 
. LE ROI. 

Que puîs-je faire, Madame, pour 
; ^ous marquer route ma reconnoiflancc? 
rMacojuronne même, que'vousrftuvcz 
..aujourd'hui ; pcrurroit-cUe me rciidfC 
xjuitte envers vous ? 

2ARA.^ 
Ceft ce que nou$ verrons dans U 
"faire. (Juaht à préfent , Seigneur , '.or- 
donnez expreflçmp np que perfonne ne 
puiffe aborder ieCrfmînel à la réferve 
'des Muets que jepourroîs lui envoyer. 
; LÉ ROI. 

* HolaGîttdesî.J ' 

^ SCENE- nr; 



'k C T E JV. *«5 

SCENE IV. 

LÉ ROI, GONZALE'S , 2ARA j 
SEUM,fEREZ. Gardes, 

LE ROX, 



2ire1es I 
foîent îr 
nîn,&q 



Ueles feuls Muets de la Reîne 
introduits dans la Prifoti 
que 1 entrée en foît rcfufce 
à tout autre ; à moins d*un ordre fignc 
d'elje, Obéis^ ou ;a t^te m*co fera rai* 
fqo. 

I^A RA; 

Que cet çrdçe foit pour tout l<! 
^oiide ^ pour la Prince (Te mcc^p^ 
PEREZ. 

.Votre Majçft^ fera obéîe, 

LE ROI, ^ -: 

Rerirez-voxis. 

«. 

Tome FI, M ■ • 



SEÏ-I¥. 
GONZALE'S,.«i/''»rA 

€ Etre défenfe particulière pour U 
Prii^çge oifi paroît fjljfe^, * 
çaçbè.q>*elcjttP niQuf feçrcï, U çai, 
JîHîqfti-^T^ttgle le R<?!irwçêçjîc-6p| 
4oijïç'd'-y (m9 aiçentipR... yptrc M?? 
iefté * pPHvpit fç dîfpisn'rer dç Bçtsna»; 
la Princèllè ; vous ne pouvez guère? 1^ 
foupçonner d^n^liig^cc " avec Iç 
Maure. 
il. : ■•• ; XAR'A. ' 

J'ai pourtant' aptis qn-elle- avoi^ «. 
fiflez de charité p)Mt lui rendre vififç 
^ans fa Prifon. . . . - 

GONZÀLE'Sl 
|,a Princefléii.»- - 

tE RQI. .. _ 

Que dites-vous , Madame î Qpoi, 
|pa fille!... ■ '' ' 



ACTE ir. it^ 

SEL IM y has a Zara^ 
Prenez garde ^ Madame : vous ailes 
«vous perdre ! ^ 

LE ROI. 
Cela n'eft pa^ pof|Lblp , Madame ; 
on vous a mai informée* 
Z ARA. 
C'eft wparemmenc i|n de ces bruit» 
donc k ta^tkté eft û commqne à h 
^our ', n'en parlons olus... Je me retî* 
se, Seigneui: , pojifi: charger mes Muets 
des ordres de ^.a^rie Majefté^ 

S e E N E V I. 

tE ROI, GONZALE^S. 

GONZALrs. 

SEigneitt, f entrevois du myftére 
dans les di£cours & dans la condul. 
te de la Fieiae : coucm^ea paroit obfcuct. 
pa un motj'y vjoîsna^areàréfléxion^ 
LE ROI. 
Ah, qufores^tu penfer?' S.on procér 
de mérite toute ma reconiioiflance. 
GO R2 A LE* S. ^ 
S^gneor ^ jp me livre moins ^ftr 
M ij 



Zé6 L'EPOUSE EN DEUIL, 
nient aux apparences de la fincérité 
<{ans une femme , & furtouc dans une 
ennemie. La haine de Zara pour le 
Maure l'agîtê, & Hnquicte un pea 
fwf à mon gré 5 & j'oferoîs prcfque 
croire que cewe haine eft fimulce. Je 
fouhaîte que les Muets vous fervent 
comme elle le promet : cnais jfcn dou- 
re..i Vos Gardes , dit-elle , font ga- 
gnés : comment } Par qui ? De qui le 
tient-elle .î Ofmii> deyoit uiourirhier 
au foir : à minuit elle obtient fi grâce. 
Ce matin , il étoit condamné de nou^ 
veau; il alloit expirer ; maintenant ce 
font ^s Muet; feuls q^i doivent être 
charges de Coii fupplice. . • Seigneur; 
toutes ces .cicconftances raflemlfléef 
pnt peu de liaifbn entre elles. 
' L E Ho L 

Il en réfulte poiirtant de$ yérices 
4ont l'évidence fe ùianifette.... Lctu- 
XïinliG excité dans la Populace ; la fuite 
jdes Seigneurs de ma Gour avec Hcli| 
Texiftence prétendue d^Alphonfe : tout 
^ela ne quadre-t'il pas ayec ce qu'elle 
^loys a dit ? 

iGONZALE'S. 

Tfcjij cpnyiçns ,- ^eignpur; lïjaîs Iff 



^ A C T E IV. :. Ma 
fureurs de la jaloufie font fbuvcnr par^ 
ieru;fie femme plus qu'elle nedevroit 9 
éc T^tz s'en rcpeot peut-être dès à pré" 
fent. Peut-être me trômpai-je : mai» 
pourquoi cette précaution inutile cori" 
treïa Prince(fe? Il feroit tfén étrange 
qu'Almede eut été vifîtet Ofmin: maïs, 
en le fuppofànt , cjuel intérêt Zara peuu 
elle y prendre ? Peut.on lui en fuppofcc 
i'aïkrc que celui qu'infpire à une km^ 
me jaioufe la crdnte d'une rivale ai« 
mable ? 

LERÔf. ' 

: Jeté rends grâce, cher Gonzalc??; 
tu m'éclaîrcs \ & tes doutes me paroiC 
fent fondés. Mais crofs^tu , cependant ^ 
aae ma fille ait ofé voir le Maure } . 
GONZALE'S. : 

Si Ofmiçï, comme le prétend Zara^ 
eft TîTitime ami 4*Àlphonfe , feroit-il 
bien étonnant que la Princefle eût de* 
fifé de lui parlef ? 

LE ROI. 

Amî , ta réflexion eft un coup de 
foudre qui nri^claîre enmefrapant!.,. 
Hélas , ma fille eft donc complice à€% 
tralrifons de ce déteftable Maure ? . • • • 

Mîij 



270 LÏPOtrSE EN DlÙlt, 
GONZALrS. 

Ah , Seigneur , je fréniîroîs iè h 

Ï enfer !..*^ais , elle tîehtîd.irfetoit 
on de l'interroger doiTcement fut ce 
^uî concerne Ôfmîn , & â'effaycr fi 
lïies cràitttes ont quelaae TbftdcftCnt 
tcél. En ce cas , votis la verrez titto* 
bfer j)oUr les jours d'Ôfmîn , ne feroii. 
te qu'en qiialité d'ami d'Alphonfe. ..* 
Voyons, Seigneur , 15 elle ofera fôlll- 
tîtcï Vôtre tïtxhèMt ch làveùt rfii cou- 
pable. ^ 



sssâss 



se ENE VIL 

LE ROI, 60NeALr5.,AtMERl^ 
- 'LiBbNtD'Ra 

JAlIoîs vous envoyer chercher j*]^ 
fille.... Faites retirer Lconore .' ï^] 
fl VOUA parler... Appt^oçbcz : pour^^^^ 
tremblez- vous ? Pourquoi ces yeux ^ 
flamcs & ternis par la douleur } Un»* 
qui précédoit votre hymen avec Gaf; 
cîas dcvoit-cUc fc paffcr dans les &*•- 



Jlots 8c dâhl ^ {ftrfties ? Le Soleii 
^làiPètkAt (Kïdttahteetile imidn^ut je 
r^efiire , fi (eà fâyohs n'alloïéht ffdînfi: 
étre'fMiiié» jtaf! )& fap^lkfeitiAtbé dé); 
içélérats qui 'cohfj^iifèîénc contre nia 
.%tel M«Sd, ^ tdiei hètféiitis né prd.^ 
-jphaôlâîëriifdita^éértéaùgtifteftte* ''' 
-'\'! ALRifeMÊi 
-^ jrlèiàs) lotis 1e$ jours déformais nie 
ibnt egaiix. CcIViî-cî éft pour moîïc)oijr 
de la mort ; tou( «eux qui le ifùîvront, 
JR mçs ya^ux. ne Yont poïnt'çxaucés > ne 
terôht qu^îîjoùter a mon infortune.^ tiji 
j>rolongeant une vie qui pour moi dis- 
irîcnt un fùpplicé. 

::,., , -îf Rôï. :^ ,; 

^.î feli, (foii naît d^pçton îurortune? 
"f^ucl eft Je fujet iê! tes larmes K.. ft.è- 

]s)ons : mais fonge k mt éaîre 'entend^ 
e langage de la viSrité. Tu m*as abujé 
trop loag-tèms 1 je ce coïmots enfin. 
Voyons fi tu peux être finccre-.. Tu 
tètais?... aK, fifle indigne, &dcn^T 
turée!... ' ^ i 

QÔNtÀtVS. 

-M iiîî 
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almerie: 

Ciel ! Qpe puis-je lui dire 3 Ne voie- 
il point mes larmes ? Ne lui prouyeh^-' 
flies pas l'excès de mon malheur? 

LÉ ROI. 
Elles annoncent dû moins ton ctlm^ 
te la noirceur de.ton 4me> ellçs. an- 
noncent, malgré toi, ta coupable io- 
telligence avec mes emiemis ^ elles me 
montrent tes regrets d'avoir maifquè 
ton Parricide. 

ALMERIÉ. 
' O terre î c'efli dans ron (en ^ae ff 
clicrche un azile... Sois touchée dis 
ftiaux que j^endure ; entens mts cris, 
ouvrç-moi tes entrailles ! mère com- 
mune dpshumahis,^ & la.ièuleqwme 
irefte, cache., enfeVclis, eûglouti's \t 
plus infortu)îé de : tes eufkns! /âo^^' 
mot de'là haiiie dlmîîoi qui s'eft la|i^ 
d'être mon Père ; qui méconno/flîô^ 
en moi la nature, &rinnocence , ©ac- 
cable des noms afFreu3Ldcpdrridc{c,& 
de* rebelle !••. ' ' - • 

LE ROI, ^ 
Léve-toiî téve^oi-, dil-je ? je ^^ 
Tordonne... Et fi tu veux te parger ^^ 
de CCS titres détcftablcs , jure que ^ 
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tfns jamais vu cet étranger , ce fçclérac 
condamné au fupplice^ cet infîœe OA 
min } 

ALMERIE. 
Jejttre, Seigneur, queTinnocence 
a touîtMirs gaîdé mes pas , & toutes 
mes démarches... J*en attefte le Ciel ! 
LE ROI. 
Equivoque groffîere J înaîs qui prou- 
ve pourtant ton crime*. OCiel, elle 
l'avoue ! Elle; a donc vu ce malbeu* 
reux !... Quels fuppHces , quelles hojrt 
Kms pourront aflèz me vanger?.., 

ALMERIE. r 

Hélas , je fuis perdue ! 
LE ROL 
Entens-moî donc Perfide , & répli- 
que fi tu peux. Soutiens-moi qu^ ton 
Alphoufe n'fcft point vivant ; ofe me 
ffiçrque le traître Ofmin ne foit pas... 
ALMERIE. * 
Ah, touteft donc découvert!... Eh 
bien^ nous périrons tous ^eux... Com-^ 
bien 4e morts n*aurois.je pas fouffer* 
tes plOtôt que de révéler ce fccret fi^ 
»efte ! La colère de mon Père même l 
^^oiqtî^ plus* redoutable pour moi que 
jieU<5 éêi enfers r tous les tourmens qui 

M Y 
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ce font préparés n'auroiempû oie Tas^ 
xachei:!.* 

LE ROL 
Cîel ! Puî$.je entendre cet horrible 
aveu ?.•. Fuis, roalheureufe ? Préviens 
les jaftes tranfports de ma rage ! Crains, 
qu'en maudidànt le jour qui me rendit 
ton Père , je ne puni (Te ton fbjrfâic !•*• 
ALMERJB. 
Sdgneur, en rappellant ce doux 
nom de Père » daignez voir en moi vo« 
tre fille ! daignez la voix à. vos ge- 
noux ! • • • MauditCez maimenanr , & 
vous le pouvez , le jour deina ilaiflàn*) 
ce ; méconnoifC» en moi cet objet di« 
gne autrefois de toute votre tendreflè. 
Hélas un enfant Drofterné trouva-t'il 
janoais unPereiiikflexiWç?Embraflà^t'iI 
jamais ks geapyx envain ? Nptî., cette 
Jbjuniblepoftuie , fevorifçé Ju Gel, fut 
toujours fuiviç d'un heureux fuccés : 
1^1^ eut toaJ9Qi:s droit d'éteindioi fe 
CPuroux^ & de rallumer Tamour pa« 
lernel !... O mw Père î daigne» donc 
^'entendre ^ d^gne;B 9fte yoir jcaiopani 
W à vospiedsî,.r 

LtROl. 
Profite de ce^ ia(iw y ^ de JU Ugé^^ 



te împtefiîèii ^ %à -à^leur faîc fur 
ÎAter aiht-, pcWt hie laflfet fectftSr' 

A L M'Ek i E , Tarrctfint. 
• Mon, je ne me relevjfraî jaÂaîs : 
ùbvi , )e Vous retîcA^râi foûfôuri^ )u(^ 
^u'à ce ope votre ^nv^ fitccadrl^ (n'aie 
accorde là g^aCei;.. ; ' ' ' 

LE roi: ' ^ 

5a gcacê! de qûî liie parle? m 3 

Préns garde î je ne veijx j^int l'cn- 

tëndrë : ïhaîs je jure par lé Oel c(U6 *le 

coupable périra ,*dut^^^ fille ^^uflâî- 

Je mof-meme par^a^êt fbii tuf>jrticel.; 

..,]^i(Iè-mbl , rctfre.tô{... (5^ on agpclb 

''fes femmds ?«". 

luiJuiùid*uilfnêrU revîcnè» 
.. ; l AiMRRIfi. ï 

Non, Seigneur! Noi^^âifmfKâft^ 
je nevous-l|u}ce^ ^Uc ^ & dù(Iîez« 
▼ous m'entraîncr après voli^ fer h, ter- 
re, je yoas^' deÂaftdcm toujours la 
^adéiteteènépoUx. -^ 

^:... , ,i --. LE RÔI. ^ ^ 
Que parles-tu d'époux h.*- Eft-€d*^oî 
que j'entenSKi. Ton époux? ... Jufte 
Et qtieleft-aj ^* • ^' 

M TJ ^ 
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.'«^ t*EPOUSE EN DEUlt; 
AL ME RIE. 

Oui , Seigneur , il eft rnoo époox K 
LE ROI. 

QuJî •. 

ALMERIE» tombant ivantmc; 

'O. ... ' ' 

CONZALE'S, aitxfemmts: 
Acc6urez i fecourezrla. 
ÀLME.RIE. 
Kon , tailTez-moi mourir f.» J'atten; 
«Irai ncton ipoux dans le tombeau f.»., 
LEROL 
De qui dôoc parle- t'elle ?..► ; 
GONZALE'S. 
' Seigneur , Ta crainte , & la «ïoul^ 
«nt fans cloute dérangé... 

ALMERlE. ^ 
NoA, je parle d'Ofinin , je patii* 
«an épou^.. .... 

! • ::LE ROI... ' 

Cfiw»! 

ALMERI.F. , -, 
No» pas Ofmin , mais Al^ï»»"'^'' 
©ai, c'eft.iliii , j'en attcftc le Cief» 
' la terres... 

LÉ ROL 
'S«n déliré augmente encore; ^■* 
fkreut ne me permet pas d'cncnWW • 
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ilavAnt^e. . J'entrevois qnclque mif- 
tére ;émettx que j'apprptbiidird plus 
à Jbi/lc..* Prenez-en Toin^ apportez- 
moi de Tes nouyelles s & *craignez (ur- 
toat qa'elle n'attente fur Tes jours. 

S CE N £ VI IL 

ALMERIE, GONZALE'S, LEO- 
NORE, ^////^. 

ALMÊRIE.! l 

AH , Seigneur , arrêtez ! . . ^ Noq , 
ce n'eft point undéliiie... Plût au 
Ciel que çen fût un L. Hélas, il eft 
parti !... 

. gonzalf;s. . : 

Ca\mez*vou$^ côn(cdez^ vxma , Ma« 

AL M E RIE... . 
Malheur à la langue cfai m'exhorte. 
à la confolation ! Malheur à la mienne 
qui n'a pu attendrir mon Père ï Mai-* 
neur à ces foibles bras qui n'ont »pû le 
letenîi*^; qui n'ont pu rempêciier d'aU 
1er porter Usiort à moR cher Alph^ik 



t8o LÏPOUSE Efî ÔEUIL, 
xioo me détermine t c'cft une fëiblef- 
fi? lie craindre comme douteux tout ce 
que nous pouvons rendre certain. , . . 
Mais, comment prévenir Zara qui 
prétend fans doute le faire échaper?.*; 
J'en entrçvois k moyen..,, , Oui, me 
voilà «)uç juftifié : Olmin effun ami 
il'Alphonfc. Si je balance encor , fi je 
perds le moment d'exécuter mon pro- 
jet , cette femme eft fubtile -, elle aœu- 
fera îe- Kih i hâtons-nous de la préve- 
nir.... Cher Alonzo , tu ne pouvois 
arriver dai^s un moment plus propiccr 



se ÈNE X. 

GONZALrS, A LONZO. 
A*L6NZQi 

E Roi vous demande , Seigneur;^ 
GdNZ^ALfS. ' / 
Peu mlmporte, ami'. Gn fojet bienf 
plus idnportant me retient; ' 
ALONZO. 
Ordorinez^ Seigneur: je dirai <î^ 
p ac vous ai point vû^ 



' GONZÂLÈ'S. 
iTainoblîgeras, cberaàii... J'artroîs 
|>ourcanc befom de ton fccours^,. Pàrift 
puîs-je compter fur toi ?.., Il s'agît de 
«e rendre un fèrTÎce. 

ALONZO. 

Seîgttctrf , je ifuîs votre créature. ' 

GONZALE'S. 
Dis plutôt que tu es mon amî... J'aî 
dfcja vu des preuves de ton courage. 

A L o N z a 

Commandez, y .di^>are2 dç mon bu$i 
Seigneur , il eft à vous, 

GONZALE'S. . 
Je te prens au mot. Tu as remarqué 
fans doute parmi les gens de la* fuite 
, de la Reine des efclaves Muets 1 . 
' "^ ' A.CON'ra ; ' 

Oui, Seigneur. i - * 

' -GONZALFSf.- 
Ponrroîs'tu prompteroent, 8c {kn$ 
bruit , me procurer l'habillement de 
l'un d'emr'eulî Fallût-il robtenir par 
fe mort , tefcns-tu cftpaÉle deme^i* 
re cefacrificeh.: Quant à la çccom- 
pcnfe, compte fur moi , elle furpaC 
fera tes vœux. 



^ù pôittriii^e vou^ r«tfouifei:? 

Je t*attens daii« Moh;;ap^«ieflrïtfli; 
Ufe de la pl6d grâifcte dlli^en<:e ; éc dis 
aa Roi,que tu ae ixi'as (K>iat teacoatré, 

- .I l : • i ii i;i'V'"''-i^'":i.''i j 

MA 'iéûiVae eftn^âititéhami <fértd- 
ne.Alphoiife mbtt, ièfhspaai 
^oBftaclç eft levé : Alïiiede 'ff«|lt^ti. 
fer mon fils-ltrcra Rpi-'M^eili? 
huSxtis tout mon efpoli:^ , ^ 
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ACTE V^ 
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SCENE PREMIERE; 

Le Théâtrt feprijinili Un Hpjmfnttttnif 
du Patois. 

Le ROI , PEiRez, ALONai0i 

LE ËOI. , 

QtToi, l'on lié peut \é trouyét^ 
^ Il s'abfente bien mal à propos!. m 
Pcrionne , dis-tu , o'eft venu i Ni la 
Reine , ni fon Eunuque lavoti , m an* 
««nde (es Muets?.» 

PERE^ 

Kott , Seignéaf, 

LE ROL 
A-t'on exécuté mes otdteSi en-i^ 
Ofiniaz 



il4 t%POTJS£ EN DEUït} 
FEREZ. 
St%neur, on a redouble fcschai- 
nés , au point que ce -malheureui 
aicçablé (ous leur poids parrvlendroit 
riûtôf; à ébranler la terre qulbriik 
lès noeuds qui le retiennent. 
LE R O I^ 
Tant nâîeuxo. 

VnMuit paraît y é'fc fauve cri voydt 
k Rai. 

Arrêtez , faifitTez ce Muet : courez 
Alonz!p,.y Ma préfence a pai:U le^ï^ 

fVrendre, & l'effrayer: je croîs même 
uî avoir vu câcEer un papier dans&û 
feîrf.., 

ALOT^iXO^ revenant. 
Quelle preuve iangtante d!unefid^ 
Eté barbare ! 

LE ROÏ. ^ 

tk quoi donc s'agît-îl ? 

ALÔNZO. ^ . 

^ Dès que le Muet fe voit arrêté , « 
tîre précîpitament ce papier de fon 
feîn , & fe met en devoir de j'aralcr. 
je lui fàifis lebras, ilréfifte, farra- 
che le pàpîbr.^. au- même inft«nt 
ce furieux tire un poignard, & «^^ 
perce le cœur ! 



ACTE V. if f 
LE ROI. 
^u'on l'emporte, de crainte que 
U Reîne*ne le voie. ' ^ • 

ALOUZOâ j,ar/. 
Sa dépouille acquitera mapromeflç 
envers .Çonzalès. 



TT- 
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s C E l^ E I I. 

Ljp; R0I, FEREZ. 
FEREZ, à ^^r// 



Eue leâure agite bien le Roî».5 
LE ROI. 
C^oî , mojni plus mortel çnnfiçî ett 
dans mon Palais même! . . ^ 

// achevé de lire le BUttt* 
P Ciel ! accorde-moi le fens froîd 
danc fai befbin! «..Mais noh^aug^ 
mente ^ irrite plutôt dans mon cceuc 
les feux de rimplaçable yangeancei , t 
O»cfaîs-tuîcitoiî' 

PEÎREZ. 
Seigneur... 

LE Rpl. 
tfuîs, vil Efclave ? . . .Qui te ren^ 
f ffç» audapçux pour ofcr ître tcmoi^ 



lies foiblelTes d'Mn Roi > Pour le voir 
fuçiximber , ain£ que coi ^ fous le joug 
des pailîons ? . . . l^^is noop^ w^^» 
ou eu es. mort ! , • • Je fçis e^&ykonne 
an Tr^îtrçsj/&: toi-même en î^ygrocmcs 
le nom.bre. Ne fçavoî^çu ps que cet 
Ofn^in , étoît Alphonfe î Ignorois-w k 
yfiOke fecrette qu'il a reçue de m? 
fille? . , . Quel au^re qx^e toifavoriû^ 
& cacha leur entrevue? 

PÇRÇ?. 
Ah, Seigneur ! irîea n'égale ma &r- 
prîfe ... & j*attefte le Ciel! . , . . 

LE ROJ. 
• Tu mens Traître : me? complice it 
2^ar/ij j'en tiens ici fa preuve *.... 
/ip ^r rendrai pQjiuant ta liberté, . . 
Cela çft epcdre rçpeçc ailleurs... 
/0 'dijpofi 4e ce\ix à qtd td g^à4 
confief :\\ Que me rçpomlr^s-.tU[,inal' 
lieureuic ? 

PERE Z. 
^ Vôtre Majeftc n^e m'avoîr-eUe pAf 
•oioînc d'obcif. ^ivip Qç^res de la R^^ 
ne ?.. . 

L E R Ql yC^timi^nt délire. 
, Et malgré tout , je> brifcraitts P^ 
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'fi^llpMnpi. .. Déceftable Alphonibt 
M^^^k»^ perfide iZarâ ! Fille indigna 
A^ ÎQUr ^, • • . $Qri de mon cœur amour , 
^aâîQH lâch<» i$c timide , encf aiae avec 
jcoi Iqs xpoA%ç% ièouœeas delà pâture ^ 
hM pUce à Uhidi]^ , à la yangeance , 
à toiue9 kjs fiureurs dignes d'occupée 
jap cxxiiir QUtragé ! • • • Mais ne puis^je 
feîre rerofflter fur eux tout cet ouvra^ 
Igp <;f iniquité , 5c les écraler par /à ^^ 
1^? , . • Appsoclie» iufaixî^ .' Répondait 

FEREZ. 
vS^gnf^ir , mes lo;ig8 (èryices n'ont 
^oinc mérité ce titre. 

LE ROI, pn h frapant, 
Ta H^ifMrijrficpief rTlen, «cdl^ 
xnon excufé.. . Tes fcrvices!,.. Ta 
vîe , tw ame , ^cesî^rens , ropt n'eft-il 
pas à'moi? . . Écoute , & fonge à m'o- 
toeîr , ou, i\ Jtête,,.eft . p^tje i tomber. 
Vole , & j)fdftge ce poignard dans le 
coeur d'Alpho^fç; ,. qfu frémis? Rf^ 

;ifc. Pqbçîrai ; S^igoejarj, 

ï,5:'RpL 
*?ongei-y:„y <|«e: Wft|iâijeih.trMTt 



iXS VEVGUSE EN DEUIL, 
mort , en arrivant à fà prifon . . • Atm 
tends } Il me vieiUAine autre ^nièe. ^ • 
ajoutons encpre à mon ftracagème, 8c 
àÙL douleur.^, dis que ta aura^ tué 
Ofmin , appocte moi fa Robe ; & fais 
en forte àae 4a ptîfôn d oà ia^r&de 
coippte aller l'arracher (bit anèz ol^ 
fcurê pour tromper la vue ... Je pré- 
cens ïïYy rendre alors :/uffi(amment 
déguifé fous rhabit & le Turbai) d'Of- 
xnin , je veux la convaincre en. hct 
de Ton horrible trahifbn . • . Mais^ elU 
vient , & je la'mcprife trop pour TaN 
cendre* Suis^moi , viens p & cours fety 
▼irni^rage. 

>.- '^ .' 

n\} , y I vj ji fin ' ' - il 

• Vc g N El IL 

^: •■.•.. -ZAR'A. - ■ 

QUoi , ce muet«e revJeittfoyftt mJ 
Ah ! c'crf le Roi . :. Il «l'cvitc ? 
Oc les regards enfUmés «'«xprinaent 
que la haine , '8c la yângeance?..' 



A C T E V. i5>. 

SEUM- . 

Oui , Madame ; maïs comme /î cç 

regard croît un crime , je l'ai v.â kh^\ 

tet de le détourner, &• j)cricr . fiérc-r, 

ment fes pas sîUpûrs. , ' <; 

ZARA. ^^ 

Il m'a vue , ôc il me fuît ! Je crains 

que tu ne ra*aics perdue 1 Ton grpflîet 

artifice a fans doute été découvert . , ^ 

Ah , je J'âyoîs prévu •^. Voilà l'ciFei; 

de tes jfoijbles confeîls l 

SELIM, ^ y 

Me préferve 1^ Ciel de voir jamais 
ma Reine malheureufe par ma faute; 
ou de voir tourner contre elle le» 
nioyens que mon zélé employé pouç 
la (ervîr ! ... La prtfcienu appartient 
aairicifcul, Thromme eft aycugle fiic 
ce point. Si je me fuis trompé. Mada- 
me , né me Tiniputez point a crime, 
n'en acçu/èz que la nature, & puniffez- 
la en moi. .Ce n'eft ni la crainte, iii 
Tamour de la vie qui me touche : je ne 
.veux qii*ctre piUii ,. &_pardonné. Fra« 
.pez , Madame: le devoir m'offre à vo* 
Ue vangeance. 
. .ZARA. 

Tu es trop méjprifable pour que ra 
' Tome VL N 



*^ rEPOTTSE EN DEUIL, 
YÎe ou ta mort f^ienr dignes de m*oc- 
aipdt maincfenant. t>es foins pios im« 
{TôrtàmS iti'âgkent... Si je juge à pro- 
pos c(ue tu meures , je te Vôtàbntitm. 
Regarde-moi , & crains 4e tien oppo^- 
fer aux ordres que cu*vas recevoir! 
Que les deux Muets qui me reftcnt 
fcient prêts à m'accompagnerdanslc 
rtrdrfèn't avec cha<fun une coude à 
pbiiTôn h plus fubcîl,& le plus vioW . 
Oui , Ofinin , oui : Cois -Ofmîn , ou Al- 
phonfe je te donnerai la liberté , fiw 
oTes mé (uîvre; fi tu .ofes partager le 
iofc que je me prépare. J*ai protnis it 
iômpte tes fers : Zara tfenipUri^Û p^ 

SCÈNE I V. 

Le Théâtre change^ & nj^réfcntt ttm 

Prifon. 
jSONZACE'S/ un poignard à làmn. 

Point de Gardes! point de fentmeL 
le! rien de fermé!-. La miit » 
plus tranquille ne vit jamais de pliûsj^ 
♦ Sous l'ixâbit d'un Muet. 



A C T E- »▼• 2ft 

fon4 iiJence... La mortauroîc-elle déjà 
rçmpii t6i\ office en C€s lieux ?•- A van. 
cotisa voilà œon chemin... Quoi cette 
porte même eft ouverte î... Je Tapper- 
'Çors : il dort.f Tou€> éA plongé dans 
L'obfcamé ; & la foible lueur de cecto 
lanQ^pe foffic à peine pour diriger mes 
pas... Il femblf qu'il aie caché (on vi- 
lage exprès pour favori(èr mon entré* 
pidiè. Adieyons^la^ & déroboos-noa^ 
au plutôt d^iciJ.» J'encens du liruitî 
Quelqu'an s'approche..^ Eft^etoi, 
<her Alonzo ?... Je the trompois Cins 
dottte i îi mVcend Arement au de^ 
hors.*. Je voudrois avoir accothpiiinon 
projet • . • Traînons-vnous doucement 
jiifqu'4 lui y. perçons-liM Je c<jeur ; & 
ïainbns ici cèt'lndtgne hai>illemènc 
pour ré^pondre de mon forfait* 



,. SCENE V. 

bl A RC I AS, A L ONZ O. 

GARCïAS. 

Lon»o, eft-te.toi î. Parle vire, 
.{Hs-ittoi ce, qu'eft devenamoa Per 
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xpi UEPOirSE EN DEUIL, 
xà ? Où erf-iï ? Où eft le Roi } Qu'ils 
fe montrent , ou tout eft perdu !... le$ 
cnnemî$ oiit lurpris ia ville : nous al- 
lons tous périr !..: 
' AtONZa 

Seigneur , votre Peire vient d'entret 
ici: je vais Pappeller.,. Hola/Seii 
çneur Gonzâlès ? hola ?,.. 

^'' ' SCENE 'VI. 

CAKCUS , ALOî^ZO , ÇONZA. 
, L£'S, ' enfanglanti. 

GONZALE'iS. 

Que le Ciel yous puniflc:... h q^^^ 
tendent ces cUmeurs ? Quç vo^n 
jez^vous mon fils > 

G A ROTA S. 
La roînp , Tefclavace ,& la mort ; 
arrivent à la fois dans Gren^3e!,o Ou 
eft Ip^pi , Seîgaeujc jg.. Mais dcflocl 
fang mon Père eft-ii fôtiill^ ?^De quellt 
Jiorreur ion vifàge eft îl obfcurci? 
GONZALE'S. 
^e î'en. informes point. . DM»^ 



ACTEV./, 2Ç3 
plôrôr ia cau(è de tes finiftres excfadia- 
vons^ Parle , explique-toi? 
GÂRCIAS. 

La porte cfe rôrîent eft livrée aux 
ennemis , tout eft rempli de morts 8c 
. de mourants , le Palais même (èra 
bientôt livre à leur fureur, fi le Roi par 
fa préfcnce ne vient pas ranimer le cou- 
rage de iès Troupes éperdues. On pré- 
tend que le perfide Ferez, &lePrî^ 
fonnier Maure échapé ^e fa chaîne , 
augmentent le. nombre des rebeiles^ 
GON^ALE'S. 

Plût au Ciel que le refte ne fôt pas 
plus vrai que- ceci!,. Le Maure n^c^ 
plus mon fils. Cétoîc Alpbonfc lui- 
même , caché fous le nom d'Ofinîn ; 
& ce poignard fume encor de fon iang. 
, . . ' GARCIAS, 

Vous vous trompez , Seigneur. V^. 
. iez , en /uîanx , crioit à haute voix 
que ce même Maure qui. le lûîvoît,, 
ttoit le Prince Alphonfè. 

GONZALÉ'S. 

Entre dans ce cajchot s &c tâche ((e 
teconvaincre par tes. yeux 'de la fauHèr 
té des bxiiUs populaires. •• 

jQarcias cmn dans la Prifon.^ ^ 
Nii); 
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AL ON ZO. 

Seigneur, il eft certain que Per» 
z déclaré en fe fauvant la caufc de fa 
xévolce. Le Roi Tavoii frapé.». 
GARCIA S, rentrant 
Quelle hotteur ! quel affircux fpeftiu 
cîe!,.. 

GONZA LE*S^ 
O Ciel ! que dît mon filsT*.. 

GARCIAS. 
Puîflent mes yeux s'éteindre , ^^^^^ 
îna langue feféc&er plutôt que *?«- 
voir , ou de raconter un pareil for- 
fait !... a barbare méprife ! ©coup to- 
tal ! Le Roi.^ 

GONZALE'S, &ALONZ0. 
Le Roi! 

GARCIA S. 
Le Roî^ lui-même ,. étendu , mort, 
ic baigné dans fon fangî.- ^PP'^^ 
chtz , regardez ? .. Le voilà l ^^^^^^ 
vconnoîflez-vous pas couvert des hao« 
d'Ofmîn r. . . Comment î Par 9!^^^ 
erreur ce crime horrible fe trouve-' 
commis? Mais qu'importe comment? 
' Et que nous refte-t'jl à faire, poor 1 <J^ 
pîcr \ que de nouç immoler noôsi** '■ 
fiies:! 



© fanpftç imprucfe^MW ! O linaHiea^ 
reux vieillard !... Dû fpni vps épiép^? 

4PPWt<*ô?-. fr*PÇ^> vqil^rAweurdu 
Gii^e ! Souillé au . Ëing^ de p:)Qn ^oi ^ 
de mon I^attre ^ de.rpôn ami , jç fî^s 
diene djp périr par là feule maii^ demok 

jGfiy^C^lk s ^reculant. - 
Qgç £attps-yous , grands IDIeux^! 
^1 moi} 'Que. je punîffe un forf^t 
i»at un crime plus déteftable encore T.. 
ta terre* frépqii d|çja du ïang que vous 
;ivez verfé : . cpàrgnoi^-luî de mv^yfiï^ 
les Horreurs. 

GON^ALE'S. 
O ffion fils r Tu fç^is combien ]& 
l?aîme ! N'impute ce malheur qu!i lîa- 
vpugJement de ma tendreffc. Ceft elle 
qiri m'a rendu ambitieux:, Ikhé, «c 
wnguinaîre; c*èft pour toi que je me 
ftis plongé dansf.c^.t Océan de crimes :• 
• f pn rep0uffpfs ie^ ftô^s à*m bm fttfale, 
^ÉmJàs ^ l'àmiie ipottoit ja Cdir^iàie 
<lont.7oc0n[i{>tQi5^roèri«n ^r^ftti Mais 
Sic^b^igé jpai^]6bn'4poîds> JQ f^cis ^l'a^r 
pedt du rivage l 

N ii^j^; 



GARCIA s. 

' Ô malheureufe ambition!.}; Maîtf 
^u'entens-je ?..• 
' On enttnd tin grand huit iarmts: 

\^ :,CVft:rciinemj. ^iiî pénétre jufque 
^'dans ces lieuxv N'apprpfôiidîfïohs plas 
Jâ càufe de 1cctW erreur fatale i loa- 
geons^aa danger cjui nous men^ce'.'Que 
, faire cnaintenanc >... Si le bruit de lia 
..linjprt du RcH fe répand , le défefpok va 
's'emparer du refte de nos fbldats : ils 
' voi)t tous fe rendre au Vainqueur. 
ALONZO. 
Seigneur , j'imagine un moyen de 
cacher fbn corps... Mais ne m'interro- 
gez pas. Vous pourriez condamner 
tiniiihtenant ce que vous approuvt^rcz 
-^àns la fiiite ... 

'^jÇl nntn dans la Prifon. Le bruU d*ati 
,T/.'. mes rtdoiibU» 

^^ > GONZALrS* 
,0! .fcé tumulte augrnente ? . . ■. Quel que 
^fcjt ic projet d'Aiontio, îleft nécdt 

faire d'entretenir «oJr Ttoupes dans 
-ïeifpéraiice^ide'voî: Wemôt le Mk 

leur tetç, i j 1 



^ A C T E V. .A^^ 

GARCIAS. / 

Tj cours. Seigneur : maïs je crains 
W/en qu'il ne fôîc trop tard ! N'impor- 
te : mon coprage va tout tenter. J'at- 
tens de lui fà^âoire , oa h. mort. 



■ ■ _^i . m, 

se E N E Vil. 

CONZALE'S, ALONZO. 
GONZALEZ. 



Q 



U'àMû fait Aïohzb ? ^ '-' 

^ , - A LO NZO. ^ 

Ce que je n^auroîs.pas £ait^ if y a une 
heure , pour l'Empire de l'Univers ! 
Mais qu'èft-ce qu'un Roi mort? Son 
corps. eft-Jl plus fenfible qpe celui <l*uç 
autre Àomme ?.,. i'en ai Jépatc la tête^ 
ijue fai cachée dans ua çoîn , fous les 
nabillemens du Muet. A Tégard'du 
corps , |s l'ai laifTé en vue , pour oue 
ceux qui viendront dans cette Prîioîi 
puiffent le prendre pour celui JOfl 
Biîn ; pour que les Gardes mêmes ,' éii 
cherchant par-to»t!c Roi , ne puîflfenc 



»9S rEPOUSE EN DEUIL , 
rien foupçonner d^ ce <pn s'eft pa0e. 
GONZALE'S* 
VaSAon cft» actoce, & digne des 
-borreurs de cette jouroce, Maisiefcru- 
pule eft maintenant borsr de ikiibn.. ,* 
Cours, cher Alonzo^, vole au fecours 
dé mon fils. Je vais te foîvre avec fc 
refte de mes^ amis , pour tâcher y & tout 
eft perdu ^dt favodfer du moins f»^ 
retraite». 



SCENE ^yiIL 

'ZAR A y \finvk jrar deux Mm y 
f or tant des. Coufts. 

2 KK A. 

QUEL fiico«'effraûl«tdanrccimo'«^ 

JtembJe ajo«er l'horreur i Wpaiffeû' dcf 

cmi^bres ! , 

^aoi CCI atilc affreur dû criinr , S d«* ^ 

mords , 
€à le ▼ivant dcjâ fé croît au rang d«s mortJ f 
€>â i^inn»cent mourant * côéétlucoupaMe , 
Ccmk égakmeot du malheur quil^accati*' 



.'.ACTE- r.-.;: oi^. 

Çfj3^Vàfpc&, des Boûrcâux , des toarmeos^ de 

<les fers, 
r^iQt aux^yeiucei&aiés Fiaiage des^fAfert : 
Quoi , ce triftc donjon , privé de la lumière ^ 
^I>evient*il tpqtà çoup^uh viAe' ciaaeriëre ? - 
]d*où vient que malgré moi je vffudrois 

ceculer i . 
Jft depuis qoaùd mçn cqsqr apprit^ il â'tteiBK- 

Wer? 
Qi|o£ JLbr41)uitde périr avec l'ob/ét qn'il aime/ 
, Ptévç^roit-jl d<?s ii^aiiz pl^^.giaiids que la msm - 

lnéœe'^ 
Celons i la terreuf doiit {e le fens fatâ : 
]»ftrai(bns. mo0 Am^^nt que je Pacteos'ici. • i ; - 

Mllcfaifjsgne à rhn des Muttl. dUhtrt ' 
dAnslaftifon , & d'appclUr Ofmin. 

Helas I de mon' amosr > quelle preuve (lm« 
*r 'glailtfe:' - • ' ' '• y 

Ofais-je lut donner ! . . • Mais , de quelle ippu 
' vante ! 

OetEfclave , en- fuiam yWt parôit-il iFrapé ? .. 
II s'àjtfétë , il frésDtr^. • • lai^s dpute il s'eft 

trompée 

• - . - . ' * . . ; . » i i'. 'i ... : •. i 

Toioas^.. I ,1 • 



\ 
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Elle s* approche de Vinuruurdu Theâi 
: ^^e 3 gui s^ouvrc , & laijfc voir U 

Cadavre. ï 

Dîcnx, qncl fpcaaclc ! • . . Il cft mort l . . Soit 
^' b'arbareS 

Tandis qu'à t'obéir mon ame fe prépare » 
-jQa'i mourir avec lui je fentois moins t'hot* 

rcur, 
,Ta baine m'àte ^ncor cette trifte douceur J..: 
Lâche , ^ perfide: Roi ! jour ^jamais fuoefttf..t 

= w;.'. '• 

SCENE IX/ 

HAKA. SELIM. 

s B L I M. 

LA fuite çft maintenant refpQic.ical ^ 
nous refte : • 

Je cherche en vain le Roi ; les moinens toa* 

font chers... v<* 
.: Z-AA A > en U poignardante ^^ 
Malhettreux , puiAes - tu le trôuvet ain ^ 



fctsl..», 



SCENE X. 




périr ënièmKlè. Mç>n regret tf eft pas 

;non plu? .deiC: fiMjVivrd. : Je fçâi le 

^moyéii <{ç te, rèjoinàfe.. Nt^îS , tu léoù- 

' rus fans cobéôitrë moh afcût ! Tu corî- 

ntit ma tendcetfe^ nnàisjtuircîn cQtHms 

pas tpuE Pexcès. Tii ne préyoyoîs pas 

que Zara , ne pmivant te fàûver , duc 

trouver ^n (bulagementà fa douleur en 

mouranc avec toi. Tu es mort , (ans 

arolr euirette preuve de mon aoiçyr. 

Elle auroit peut-être attendri ton 

coeur . ... Mais que dis-rje } Le fort ne 

peut rien fur ton ame. Elle, voit , elle 

pénétre maintenant jusqu'au 6>nd de 

la mienne ;& ma confiante fidélité ne 

peut plus être fufpèAe à mon amant... 

^Qu! peut donc encor me retenir ici ? ;♦ 

ftp'on m'apporte la couper.. , 



<V9t rÇPOt^E EN pEtnt , 

Wn Muct^ à genoux y lui pnfinumt 
dis deux CQupts, 

Ame de cnoa ampucj <Jans ^un indant' 
je vole fur tes traces * ... O liqueur 
fbcourabile y je te fens- déjà dans mon 
cœur !'. , Afti fifbîd irottel glace déjà 
V^^ ^îi^es. . . Je v€^x expîçpr^ <;ôic 
.4c tpQp amant. « « .-Efclayés , .couchez- 
inoi auprès 4ê lui ? .^ • ttètas^ ilfem- 
bîj^e 5'élQrgncr de moi ! .^.. Jfe cbcrcfie 
Cii ya^îïï^^n yifâge.V, .;^ÇJ|û<:)î /- tu nie 
fiu5 encore ;î^.' \ . Il m^écliàpé . . •. & je 
Iiç4ç,n^^ ,|:.:Ji:jLene vois pluf nén^!. . ,. 

' ; ''' " g€ni>uA^ À tcStld'^ie. 

A E ME R J E.. 

Jfc Hi cherchons - lé dans cette câ- 
jnL veme jifïreufe..^. Ge n'eft qu*îcî , 
eu dans le tomWu que jepuîs le ren- 
cortrer. .; . 

* ' " ' ■ . •"'^•'•■^^ 

♦ Bile* boit. 



LEONORB- ^ 

<Sîel , quelle fcéiic d'horretrw î . . . 
£'Eunuque Selimniaflacré ! . . • 

Tanr mieux' : c*eft la^ mort <fae îe 
cherche îcî. ., . Oà e(l>it ? î'aî feefom 
^tm pAAt : les larme* moHciteint k 
•vue- • . • • i. 

EJEONOR». ' / 

tibias , qicu! vofs-fe un pieu phrs lôin^? ' 

Xara piSe ,^ '. morte î \ ^ . deux hpmmes 

affreur à côté <l'èllè^ , fôs tnewtpictfs 

iàns doHte<^ jé(îhité9p^r4éurs f dtn^rd^^ 

& ^tnl^âm tro^ tai:4 deJeur ^k^tisit.i. 

Mais, CSe! , qtt'aS^e vu t > .v F4i'yWi«^, 

fbyons Madame; ^Su^Tons^iiûtiê d*4fl 

iî<yrrîWe féjour ^ #d' les ^^i^^atles 

et&aiàns ie niultiplient ! .^^^GarfJez-^ 

^Foos •bien d'ouvrir le$ yeux .% .Un pot- 

gnard oret à les fraper ktfAvmom^ r^- 

^acâble pour vùUs l « . vDiéMVq^*^ 

j^ vu !...-• 

A LM E RIE. 
Ah , ma crainte me le peint i ; . ;- 
G'én eft- donc fait ? Alphonfê n'eft:: 
donc plus? Je Tai donc perdu pour 
jamais r. • • • pour jamais !.. ^ « . Ap« 
£rochons ^ vérifions tout moa mal^ 



^ TEPOUSE E^f DCUIC, 
hear. . • • U eft mort \ & Ton (ang cov* 
le etKore ! • . . Quelle main c^ueHe a 
comn^i^ cet aâreuxhorbicide ? & quelp 
yeux plus cruels encore ont pu la gui- 
âer? . -. .Les micws ne verfent point 
de larmes : la. fource eii eft tarie. Ua 
calme fuKit s'empafe^ de mqs ièns, 
comme fi favoîs lieu d'être tranquille: 
cependant mon Eppu^ eft^,moxt ! . .. 
Mais ces èarb^re^ ^e pleurent phiSf 
kursyeuxfeôxcnt fur mqî ! La mort 
fuit f (ans doute , to^s l^urs regaç ds} :. . 
^Appreçhçï >iCO>elf ; enyifagez-naoi, 
voyez; a^re lerreur. X^^ '^^^ malhe^ 
^j^i^x éroient iânoceûii? ^c'ctoît fut mai 
,qttc dftypît co;f)i)ier ,\w)tre rage : prc*- 
nez votre viâime , voiià mon feii>, 
f râpez !,.... Mais quoi, leurs fign^s 

En'oiffent, exprioi^r; lek^rt.douleur , S( 
ur înnoctocclv.v*M c :-.- 
,l4s, Muets luirnçmrent du doigt la 
Coupe renverfée,., / 
Maïs , que me.tnontrent -ils ? une 
Coupe ! ah , je conçois tout ce qui 
s'eft paffé. . . . O généreux dçfefpoîr!^.; 
.Pourquoi ne puîs-je i'îmirer ^ . . • 
La Mutts IkvvwntrtntVfiutrc Coupt^ 
^ Grâce au Qcl^ j.'én vpi^ euoora 



'A C T E V. jej 

une î è • '• Elle èft pleine , (ans cfoute \ 
Se je dois trop à la main libérale qui 
pAe la préfehte pour ne pas Remplir tes 
intentions. • • • • 
-^ LEONÔRE. 

Aïtêtèt ; arrête* , Madame i dai- 
gnez me Toir à vos genoux ! • • . ' 

ALMERIE. 

J'y verrois l'univers entier, fans en 
être attendrie. . ^ . Regarde , vois cet 
objet déplorable étendu fur la t$rrê ^ 
te juges û je puis t'entendre ?•;..« 
Cher Amant , cher Epoux ^ reçois mon 
dernier adieu !. ... 

^AtnurU s* approche ^du Corps mort ^ & 
. laip tomber la Coupe. 

» Dieux , quelle horreur ! ... la Téci.-; 
|e fuccombc I #.. j'expire l .•. . 




. •■ : .c:i î 






^i VETOUSi m OTtnc , 
SCENE DERNIERE. 

A LM E Rrp, i-EâKORE; 

^ AtPHOmE,HEW/PeRft?> 

G ARGUS. *. : ^ 

Prifonnicrs Çé^4^.' 

ALPHONSE. 

AtMERIE, #V,a/Wç/Cf 
AL P.H>0 N SE , lf4i£nSte. 

fens.^ C'eft à l'àmour à lai rendre Û 
vie... CKcre épôufè rtvîs ! Renais ado- 
rable Almerîf 1 OUvi!f |es yeu3^, vois 
ton épour.... G'cj^ lui , c'éft ton Al- 
phonle qui t'embraTTe... 

ALMERIE. 

Où ftiis jei«.. Et quel (ongetrM^ 
peur... 



% • ^ . 
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' ALPHONSE. 

'A h , puîffc-tû ne ^ah rêver mains 
. Jélicieuiement ! ni goûter ^ évcîUéé , 
des plaifirs moins réels f 

ALMERIE. . 

Quoi la mort me Ife tehd encore %.^ 
Dieui puîfli^ns confirmez cç nouveau 
miracle h.. Mais puis- je en croire. |e 
témoignage de mes yeux } N'ài-)e pas 
vdmorr, le même objet qu'ifs me mon- 
trent vivant ?,^ Oui , jç dois les. étt* 
croire:: ce que j'ai vu n*éco1t qtie ips 
phantômes , que dès vitionS èfltalantes 
enfans d&ma douleur ^ & de mon d& 
fcfpoir... Maintenant*, c'eft Arphonfè , 
c'eft ma vie , c'eft mon époux ! C*eft 
îuîque j'embrafleî Mes malheurs font 
paffés-, & le Ciel attendri par meslar* 
mes ,. fans doute attendric^l'ame d'oo^ 
Pere.^ 

ALPHONSE. 

O ma chère Almerie ! la félicité d<r 
cette vîe ne peut-être entièrement par- 
faîte. Malgré les iranfports de ma joie,, 
mon coRijr frémît de la douleur que ]e 
te vais caufer ! Ton pereeft mort vic- 
time d*un artifice qu'il avoir invente 
pour me faire périr. Gonzalès ^ 8c AXon^ 



jo8 VE&OUlSEm detJR, 

26 , en expirant, après le combat 
xx)as ont tout appris ; le Ciel a feit re- 
tomber fur eux tous les maux qu'ils 
nous préparoient... Je gémis de vrfr 
couler tes larmes : mais je ne puis les 
condariuxer.;. '. Malheureùfè Zara 1 - . 
. ttclas' / .celte coupe m'annonce ton 
erreur , & ta fin... Et toî^ Gardas, 
fils vcnucux d*un Père crîfainel, ad- 
mire avec moi lajuftice dé l'Etre fù- 
préme ; & que ce fatneux événement 
apprenne à rînnpcende à ne jamais ié' 
fcipérctdc fon fort/ 

' - au. . . 
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TAMERLAN, 

TRAGEDIE 
D Ç M. R O W E. . 

Tulminut lufhftfen Btîh ^vi^fque vêleiétii' 
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PERSONNAGES. - 

TAMERLAN y Enpeieur desTârtaies. 
BAJAZET, Empereur des Turcs. 
AXALLA, Prince Italien , Générai & Fa- 
vori de Tamerlan« 
MONE!%*S,Pri'ûC»Grcc. ^ 

S*:r KTÔCL^, -haà de ftteoÉfés. 
LE PRINCE DE TA NAIS, Général, le 
*P^nt^e'^'ïain^làn, \ ■' 

OMAR , Général Tartatc. 

Z A M A , > 

iiELY'j»&iQi^e,^tii;M^i de Bajazet. 

SELIMA , îilïe de Bajazet. ' ~ 

SotDÀTi ^îftkïKEJ , JEX TAUTAMf ; 

MuiTS , Garom » &C. 

La Sctm ejl dans le Camp de Tamer» 
lan y pris d*Angona y^em GaUtic. 




ACTE PREMIER. 



SCJSNE PREMIJERE, 

Le Théâtre npréfcnte la Tenu de 

LE PRIKGE DE TANAYS, ZAMA* 
M1RVA.N. 

JLE PRINCE DE TAN'AIS. 1 \ 

EnilTons le Soleil , dont 
les rayons naîffans fe 
nèpandenr fiir nptre Ari. 
«éé , & font briller 
nos arnrcs d*mi nouvel 
^\ii\0 'ïïfcs atnî« , vît-pia jamais' 1^ 
guerre dans un appareil plus poni- 
pcuk , & plus tcfrnble ^ Voyei , de 
-cette hauteur , toutes les plaines de 
Galatîè couvertes de croupes innom- 




311 TAMERLAN, 
brables. L'œilTurpris de ce nouveat 
. déluge , cherche en vain la furface de 
la terre : ce vafte horizon n'offre à I4 
' «^Tue que le Ciel , & des armes ! 
ZAMA. 
L'Afie étonnée fçaît que ce jour 
doit lut donner un maître : elle afpiie 
^$xh l'înftant qui doit pnir fes maux, 
brîfer fes fers , enchaîner la tyrannie, 
rendre la paix enfin à ces climats dév 
licieax ; & c'eft de Tinvincible Ta- 
n\^rlan qu'elle attend ce bonheur. 
MIRVAN. 
Ceft lui', en effet, que leCielfem- 
Me avoir choifi pour être le fléau de 
l'orgueil imyiiodéré , de l'ambition 
cruelle. 5 pour vanger en un mot le 
mondé 'gémiflànt. La juftice guida 
loqjpurs fon épée vidorîeufe , & le 
jfuccès couppna toujours fes exploits : 
comme fi le. même Ciel avoît Stà 
.Tamerlan , lève- toi , .combats , fois 
mon champion :. plus femblableàroot 
que tout. autre mortel , imite-mpi^ 
protège la vertu, punis le vice. 
LE PRINCE DE TANÀIS, 
Modéré dans (es defirs cçmmc dans 
fes aftîons , exempt d^s vices trop ot- 

dinaîrcs 



idiuâires aux Souverains, four au zélé 
îflrfi/crèt des Prêtres fougueux ^ il ne 
tira jamais l'cfée contre Tes oppreN 
ièurs du peuple : la défenfê Ju ibibls 
opprimé eft le fèul motif qui pût ja^ 
mais Je déterminer à la guerre ; & je 
Tai toujours vu gémir ,en triomphant, 
du fang que Tes vidtoires avoient faiç 
couler. 

MIRVAN. 
Quelle ame ! ••• Oui ,dâtfa nature 
ne ravoir point formé du fang le plus 
îlluftre , les vertus de T'amcrlan lui 
eudènt affiijetti tous les- cœurs ; les 
liéros les plus rcnomi^cs Teuilènc 
choifi pour Içur ami: tel eft l-aftrait 
de la vertu ! aufltl lé vaillant AxaUa-, 
ce Pxîace Italien , dont les arts & la 
poUteffe d'Europe, femblent epcore 
annoblir le courage , a-t^il abandon- 
né ù patrie pour confaxrrér fa yâleuc 
au /crvice deTamerlanr : .. ;., 
LE PRINÇfe DE TANAIS. ,.^ 
AxaUa n'a pas lieu de s'erf répejitirj 
fon mérite a produit tour fon effet fut 
l'ame de iK)tre maître ^ & lui a ac- 
quis, toute fon amîtié^pmar^Sc'wç 
Seigneurs Tartares, en murmurent en* 
Tpmc ri. ' ' Q 



|r< TAMERtÀM, 

Vain liàatemefft ; Tamerian ifé^|fiç 

2 A M A, 

Latiuk avgh à peine rempli la mol- 
t\é de fou cours ^ que notre inftn* 

gible* Êtnpeiear .prcouroit l'énorme 
enduë defofi Camp janîttîoîc chaque 
ijtiartîcr , vifitoîi chadue Tente , tan- 
dis que nos foldats liunt.dans fiesatu 
^ftes regardmn présage aflurédeU 
viftoite ^rempliffoieiff niirdeleaccns 
jd'allegfeire , & le ptcflbient de le$ 
ronduire au combat. 

: MiRVAN- 
^Èt que dît- on de Bajaiet î 
• L^ PRINCE DE TANAIS. 
- 'Un des Efclavel de fa chambre, 
qui s"eft fauve dette nuit dans notre 
camp I nous apprend que fa ragercr 
double , & qu*il fe f répare à h bâr 
taille. Une taflîon nouvelle, l'amoor, 
dit-on^ qui i'ehfllme Dour uneCaptite 
Grecque , loin de Vadoucir, ajoute en- 
core à la férocité de fon caraftere. tn- 
fôrmé pendant cinq joum entiers dam 
les tentes de fes femmes , !mé àltcr- 
hativement à Tes plaîfirs , ^ àla imif- 
ceûr ()e Ùl méhmcoije » oubKuit ie dan- 



-jdtçe ^ répéliiFfr ittt H^nivett^;*^^ 

comme un feu dévorant , •mfciÀifBlik 
^e ntvâgéi/kif'cen^e , 40fiirnKAir4^coup 
«fesrftt ilteiite:, >Bc 0DiitàimMter*qiiQ»fbut 

.... ,, ZAMA. 

Tattà-ibir caiid c ie î y ai c ul c c èws 
de rétudiec pm^itic rle<tefn6 de fanw 
ialladè d'Axaua àOofès 36 Itli : (iiper- 
lie^ .H9np4«icBi»"^lovgc 4e (our^ii- 
voîr^Eç cdvUldu Ciel mtêmc^.Myvré 
dexûiHf çftçGede fauBè ^gloire , jpot 
fedc de l'éfprît de domination , 'fbiflant 
^UKvf iiidfi^<oiifoj9i^nt t^us les iw^s ^ 
iidbWSakUt les fiens fut fa puîûance , 
Se nkn connoîHànt poîm d'autre», 
,fes fiKcurs & fe volonté/ont ^fcs urfi- 

, *Eh^ ii*à-t5l pas juré ttàxs fois fidem. 
jaellcmejît iHie paix ferme Çc dtirabîe, 
iaat avec notre Etnpereut . qu'avec 
i«flui des Crées notre Allié? Avec 
^quelle lâçlaiété n à«t11 pas toujours vfa- 

O ij 



éfoxÈ ferte^m ! ^yec quelle itid%Mt^ 

aiqanqii^i dPi foi:^ 5^ -pour iwusiu^ 
iquer ,^ tes «iç^^çf» où ncyi^f .comptions 
^lib in0ins :4u'U d^t; j>^(er des lieos aa$ 

t :;:;, tE PJEIJNCE . PE TANAIS. 

; '^e vois la mam qai.doict l'ca punk^ 
le redôttcabje Taoierlaa. sfappcQebe^» i 

it Vrince t)iÉ tA^Àjs: ^ama; I 

.. Jbhdcs Trpmpcttfs. Suite. Gardes. 

- TAMELAN , fans les apperceyoin 
TTElas , dans quelques inftants fa 
JuL mort ^ le carnage yont changer 
h iface de des lieux ! combien de 
milliers d'hommes Tintelrvalle (fune 
Iieure tient-il niainccnancfufpendus en- 
tre la vie , & les efpaces immen/ès de 

; J'Eternitc ! Cette plaine fi riante à nos 
yeiix y ne nous offrira bientpt qu'an 

j:ableau. d'horreur^ Monftrp ari^e de 



A cYt I. ' 3*?; 

feng! Gaerre , AéaU fiihefte ! Thom- 
trie éft eiitàm,^out toi, le ptus^ f^rfaic 
ouvragie du Créateur de l'Univert : W 
ne çgoobisxien de. facré . . • Ab ?f • ^^ 
^uele cîèl favorifê nos airiîs , 5c îios' 
armes y ait poids d4,i^ Jaftical > 

VE PRIIsI^C^E DE TANAIS, 

yeigneut, *out fcçottdevos voeuif^ 
&uaorie efpokv Jcjtea ie^ ycu» fur 
.yotsre Aiaice,'&: Teiéai^dans. ceitx .4^ 
foldat le préf^ge^ceft^Rde^vpçtiÇLTic- 
i^ofre.^^llx^tîent d^'ayodE pa^é la iiùtc 
entière 'fous feV armçs ,.il tfaîpîre^ 
cju^aprèsr' HrfffVnt de^'i^en/Variget fuY 
l*ehûemî;» ÀiùCi qii*aû coufffer echa'ulî'; 
^f? l^ng-fémscaptiVé.pàr les rênes,* 
rién'hè jpe'ut maintlenànr' s*bpÉt6fcr a^ 



'iiii 



tii Meh ; t?Hnce, tiotjisiallops c6mi> 
Wre. Axaila,ar{ite fe;piaitin'avéii nia^ 
Cavalerie Pàrthb ,'.aÀ)rès avoir ravagé' 
tStitfe la' plaîne ehcrff Angoi:&'8c*<^s;^ 
fiaaies tndntkgnéi': fon bihîn; dit-on;- 
^tf iittmeflfe ,1 & 'héW pbuVons tour 
«cciïdredcYà'Vafeur:''! ^ • • - 

Piii 



3^ TA.MIIW.:]^», 

: S^ffkemi lctf©»»r.4» '1#PP«9^»r 



S CE NE iîï'I^. 



i;is mêmes AMtuTS. ^^^LLÂ paroît 

■ avec dis- jUdut» , eondaijkn» Mo- 

JfÉSE^S, SVX^tOCLM» t & SE- 

■ pieds àe TAmjsMLAW^ 

LE«c , toi » digne cwnpag|ioiî it 
mes travaiw, & de maçloite;, 
Toi <5je l*aniiûc tend mon frère , uen> 
ipiUe fois^l'usduraBre que ceox.de, «1. 
nature V Je t'atchdbis pour pafMgCK 
les nouveaux lauriers que DcIIôhcnottS 
prépare. Jëlafcgàifloils db fonTabfeDce^ 
ajnfi. qfi;un ErQçbêîC. privé des in^ 
latioa&zdu.Ciel- , ; 

.... .,,;\;,.,^xAL.i;.A..^ ,, , 

] Wim .Éfppccèiv. Iroo^ féur&idjçiK 
Maî)tre.i (jorocneot un fQl4»t.qni.'ae| 

pojt-il voujcipria^ aflfe9:.yiY«aenc 



t, — 



Àcfi I. M 

is^ tmo^pôft» it fa recourtoiflhRce ?^ 
C*eft: cependant tcm ce q(ii!il'pei}fr v6w 
éSih ! • ». Ne dédaignei^ pourtoBC pâ»^» 
Seigneur ^ un buthi que je ne dois: 
qu*à votre fortune : c'eft ellequî fevo^ 
ri(a mes arn^s;. & cç9 Pliioiinfers 
Ibnt à vous. .. . Approcbe^^ ^Mada- 
me ?.. . 
TAMERLAN , regardant SiKma. 
Vnt celle conquête doit bien^â^cter 
U Vainqueut : /que pouroic*i] dévoie 
de pitts à la viâoire \ ... Less gcaces ^ 
& la fraicheuf de la jeunefle miies à ht 
beauté y cet air d*innoeence& de douK 
ceurqui' relevé fescbarwes;, offrent à 
iHes^ yeux enchantés une image de la 
âarure dans tes. &eaux loârs* de foir 
premier Pciniiemi ! 

S E Ll M. A ^ gtrmusi* 
Renommé Conquérant 1 qtioique.^ 
Aéc d'un; /ang cfui vous^ eft oaiieux ^ 
daigna jecieeruii oâil eompatiihnt fini 
nne Captive tremblante. Ceft la fille' 
de Bajâzet, qui tombe auit pieds de 
iTâmerlan ! Ce titre la rend-t^eile inw 
dtgoe de la clémence d^mi Héfosdond 
WnîvefS célèbre les vertus ? Uambi^ 
lÊMi^^diw^ia9ixiQies.lettf metles .atmes.ài 



r^wj TA MERLAN, 
la main j la guerre eft leur partage : 
Biaiâ notre féxe timide , incapable de 
uuire par la force , ne peut trouver & 
fureté que dans la tendre géuéroûré 
des Vainqueurs. 

TA MERLAN, la relevant. 

Levez-vous , Madame : l'orgueil % 
i'abfolu pouvoir , rend fon homa- 
ge, 8c n*en pirefcric jamais à la beautés 
Xa haine de votre Père m*a forcé de 
prendre les armes ; c'eft clic qui m'ap^ 
pelle aux combats. Mais malgré mon 
jufte reffentîment , malgré rafped me- 
naçant de mon Armée , ne croiez pas 
<}ue l'innocence & la vertu foient ici 
fans azile , ni que je niette la fille de 
Bâjazec au rang de mes ennemis. Ceft 
aujourd'hui. Madame, que la guerre 
décide du fort de l'Afie. Demeurez en 
ces lieux : demain vous y commande- 
riez. Et quel que foie le Vainqueur, /a 
fortune y préviendra vos vœux. 
SELIMA. 

Qu'admirerai. je le plus en vouJ, 
Seigneur , ou de cette valeur qui fixe 
tous les regards de l'uni vers,ou de cette 
généroGté héroïque qui vous en gagne ^ 
ïous fes cœurs ? . .'. Q maguaniiac 



Ipâffiqrlan 1 Sois envers ■ moi cotiline le 
€ièl'';' Çàirtcntè toi <fô m'a réco'nnoîf- 
&uce/.; Et toi fùèrême arBitre'cTéS hu- 
rtiâîns, fois feiliîblfe à méS (>{ê»rs y 
ffeniî 'la 'pâî^;â la terre! Ne ^rîiniecs' 

Îâs * ^uc iijtBH'Pei'e combatte plds- 
ing^tcèas tîohtïééarft de vertus !' 

. Je joins me$ ydeui aux vôtres ! . *-:. 
MaiSyCn attendant, la décifion de cefa- 
tneQX diflFf rçnd V foi^fkcx qi^e jp diar-^^ 
^ ^^Jla dtp ^^^9 votre Tâirçté» Ses, 
yeux m*annoncent (}i:ie.^t emploi u'au<. 
ra rien de pénibleppur fofi.coeur... 
A X A L L A ^ montrant \ Moncsès. 
' Seigneur ,\ ce dtoerrrer méfîté aiifll 
de vous lêtre prêfcft^e j Ton fourage ^ 
lehdu notre cbnibsit. ïoii§-témps dbu-' 
teûxj fesT^upé^si'forrinfltrcurçs au* 
nôtres, avouent naçufe,d*abord'rouloir 
céder au nombre nui feu! ,fcs a raiii- 
meês ; & fa valeur n*a enfin fuctoni- 
bé que fous lès* dbrhîérs efforts àc no- 
tre fupérîorîté. '^ . . /' 

Tu me ptirles de lui comme un digne 
foldat doit parler de fonégât/ éc je 

o y 



yniwm eftîi^ plus, tous deux^^l i;mly 
je: nfi vis^roîs, gas ayok àconobaare^' 

M^s ma t£ompaKjeà;toahaEiDefpem^ 
SecoiM^ Cbretien?»*» Ouî,^.mcnï.ca5art 
im^ 1- ânoonçe^ par le {^a^, giè. jç feos. 
àcerçgiçcki;. ]fen.igiiorc.l4 caufe^fi' 
ce n'eft celle de JaJ^ro»ape:,ctbnf les 
mouvstnehs fccrets agincnraès le pre- 
mier coup d'ôeii Rn m âtnes géhéreu-- 
foV & les échauffe Jti^mêtnedi^r de- 
ftconno^e naieai^ M^s ^. en ce cas y 
pourquoi TérYok-tt} Bàjii^ev^ PbiH^off 
étob^ctt^mon enticmi ? - 

Si. la pmd'ehae pouvoic toujoufs cÂ^ 
liger rio&démarchw, enJépît. dès ca^ 
p^cicesde la fonpii^,^ vous ne verrier 
goinc en moi le^^is malheureux des 
martels.. ../^ 

TA,MER1LAW. 

lZn:graadc(eup fugporce égâlèmenr 
Tune & l'awtfc fortqna Pèofe plus no- 
blement de tes ennemis ,.& ne mets, 
point ta c^ivi^ jaj^ ppmbre de tes 

xnalhçur&é ' • 

"^ 

^ AMonesiv 



A C T É* t:^ ji^ji 
MONESrS. 
AK ! loin de le penfer ^ Sfeîgpear , 
^enécoic un (Kmi? moi d'êcrefi^ficé dt 
^otts cambatcre.«% Et n'aUei^ p^s croire^ 
que rènvie d'adoufcic mon eiclayag^ 
m'arrache un diâ:(Mir$ cpie mon coeur 
puifle dèiieatîc?v.. Non, Srigaour:^ 
^*s^;efl:e ici leCfel^ que f^c^i de cKoî^ 
èx ualvÊattre^/TametlM &itf aucoii! 
été ie mien: ! 

TABAERLAJ». 
. lia noble firanchife (ut toujoiierceon^' 
j^gne de la bravoure : feo^ Privilège e$ 
és: n'être )amals fufpeâîe y la; flateçie' 
eÉlepactage des \iti»9L Tes louanfer 
ttie (ont cbefei; je les' let^lf cofiiair 
«t gage dé ton asiiisé. 

MONESE'S; 
\ Seigneur^ ne préttenez: poînc la tÉ^- 
]»aration que je vous dois ! D^igtieâ^ 
attendre <pie le récit dfe n^es infortunes^ 
Wte juftifife dfa^r été vï)tre ennemi. 
Hélas, Seigneur, je fus jadis beuteux>! 
tx le Ptince MouesèSi , aiiàché par Ib 
fengf au^ Empereurs de la 6cé<:e , dont> 
fes ayeux fonrde&enddis^ pôuvoit peut- 
ékeCé Sbxxt d'une toute autre dèfti- 
Hite. . ^ Seigneur ^ -wmsr le tO!^z en 
moi i;^ O vj 



514 TAMERLAK, 
T AMER LAN. 

Tu m*eii vois tranfporté de joîc. . . 
Ce titre feul t'acqaéreroit mon amicié^ 
il l*éclat de là vertu ne furpalToit à mef 
yeux celai delà naiflance. 
MO NES E* S. 

j'àvois une fbeur ( fouvenîr doulou** 
teux! ) dont la vertu fàifoit à la fois 
la gloire de notre illuftre maifon , & 
celle de fon (èxe j fa jeuneffe , fes char- 
mes , fôn courage , égaloient fa vertu î 
l'amitié la plus tendre nous uni (Toit dès 
Tenfance j Tàge Pavoît accrue : juger, 
Seigneur , combien elle m'étoit chère ! 
L'hymen alloit la rendre heureufe , ea 
iiaiK fà deftinée à telle'd'an amant dont 
elle faifoît toute la félicité, lorfqoe 
l'infidèle Bajazet, au mépris des traités 
lés plus (àints^ fondit tout-à-coup dimi 
laGréc^^r 

s;.i>v:TA MERLAN. 

O Rôîs ! Peut-on vous rcfpefter ei> 
core, pcufon voir en vous l'image de 
la divinité^ en vous iviliflàht aiofi 
vous-mêmes l 

MONESE'S- 

Hélas, nous fumes du nombre des 
malheureux quece torrent foblt entrai* 



A C T E I. }ij 

»'a ébitts Tcfclavage ! La Cour de rEm. 
pereur Grec nous atcendoic pour célé- 
brer cec augufte hymenée ; nou6 nous 
^ itxies avec horreur dans celle du Sul- 
tan! Son accueil me furpric d'abord». 
le Tyran (ènâblaic avoir dépouillé fa 
Férocité ordinaire :- j'en pénétrai bien-.. 
toc la ta4(bn« Le bruit de vos exploits 
eonimençolc à inquiéter Bajazec v Tes 
inftances réïcéfées me prêtèrent d'em* 
ployer mon bras contre vous. Mais à 
peine eut^il fîré(Iènti ma répugnance ^ 
€}ue reprenant tout-à-çoup' ion carac-; 
tére barbare : Ta faur ( me dit -il ).' 
me répondra de ion obéijfancc , .& des^ 
Jirviccs que yatuns de ta valeur.^. ..^^ 
Cette menace triompha de mon infen- 
fibilîté Y je ne Vîs plus que le péril de 
xna (<^ur -, & je m'armai pour défendre 
l*bommeqiiç je déteftois le plus !r. Que: 
vous, dirai- je , Seigneur \ Après lui. 
avoir lalffé ce cher gage de ma foi , y^ 
partis il y a (ix jours pour accompa. 
frner , & garder cette PrinceflTe. Axai. 
la vim nous attaquer y^ & (a viâoîre 
*vous apprend tout le rede. 
TAMERLAN. 
Le Tyran peafbitfagement :ca teri 



fa fêute pouYoh écayer fa caufe. tâaik' 
ItrCîe) en le privaut de ce fecours , Je 
lyflë enbucteau^ traits vangeoirs que 
fa colère hà\ prépare. Ne peti{t plasà 
«a captivité , chei^Monesàs : & plûtaiv 
Ciel Qtte je pUlTeaitiii rompre les fers 
de celle que tu regrettes r Muispeut- 
Sere qa'avatit la tmît tu^ nEsentouf eiaf^ 
éigne'dfe' roQte t^n- amitié : ta tempéra 
^i fe prépare peut ranfentr disms te» 
bras te même objet^qu'un autte orage 
l^a fait perdre. Q^oiqii^il^ en- (bit, &r 
ma^gté le (brt rcm^éors dbttteiciclW 
Ac bataille , jliime m&àji me^ privei^ 
di feedutrde ta valeor , que cKéxpofo 
ton otage à lia^ vatigeanee de noiM en^ 
iiemi commun. 

Que le farouche Bajcttet a(fervifle^ 
fcii joug de timide» effelâ.ves -, Tamei^ 
lan trouve un chemin plii6^ hobfe poor 
Kgner ft» l'Uliîvers' i it captive l» 
oorars ! 

TAMEHtJt». 

O mo» cher AnaOa^ ! Jû comtoise 
combien totreee^r eft fetifiUe t^indur, 
& l'amitié l'animèrent toujours. Nç 
j^Prfas'tu pft^i^e Pctnee^mforiàpi ir - 



A C *B E t yxTt 

. CJu% Seîgaeutjjc.g^raU dis feu fort j5 
& (à vertu égale; fon malheur .«• (^epçn»- 
4ant9avouez^aniç6 ( & vous devez cec^ 
aveu à ua atn^nt qpi en^a fait la/ trifte 
exçétieace i ^ Av^ue^^ dia-je^ que? 
lléfHiux^defttnéà votce aicnabie feittr*^ 
s'.iLre({pite mcoirey,eftbieBr j^VsÀgUkw 
direcme v^ous > 

Al>',: Seigfieur , jfèa CMvient • .«;i 
Son ibit eft atfveux !; < 

Combien ibiviocermudè m doitrel^réï 
1^ êae. ciuellc ^ De qpels tran&foftr 
coeur ne dû&4l: pas ê(ra £rap6 au oiAii^v 
ment qui le priva d-un bonheur dont 

vît aicere! 

Ouf y Seigneur, il refpire^ oui ce 

h tnoïty comparée à fbn écat^ feroir 
pour lui fe comble db la félicité L. 
\ TAM£.ftL:ANt . ' 

' Spar^nes-ivous un ffmvmnp qui ^^ 
nmiveile - ^Ms^douleuis t le cours; d'un^ 
ftali jwt^iVifict .ptxor amefisp des: xé^- ^ 



lis tAMÉRlLAlîf, 

lutions que les jirdmeflfes du Ciel mè^ 
tnô notas permeccroiénc à peine- d'tf^* 
reh,.* Et toi ^ cher AtâUa, hâte-toi de' 
remplir les devoirs glorieux de ton em-^ 
ploi: hke l'înftant qui doit te vanger; 
fur le Tyran,dcrtourmens de rabfence. 
L'honneur ^ ôc la gloire Rappellent :' 
vange.ca caufe, celle du Ciel, .& de 
l'univers opprimé. Et toi î Divinité fu-^ 
prcme ! Si c'eft ton efprit qui m'anime, 
fi.c'eft lui qui donne la- force à' mon 
bras , permets que mon épée ne com- 
batte aujourd'hui <pie pour rendre le 
reposa la terre > & fois que ma vîdof- 
re renferme |k)ur jainaîs 4a? difcorde' 
danBt les- abimef éts enfeirs^î ' ' 



SP 



S C E N^E ly. 

A X A LX A , S E Ê I M' A; ^ SôUaH^- 

AXALLA. ' 

OMa chet€ Sélimar Ja trompette 
m'appelle y & nie Atco: de le 
quitter.*.. ..Mais queBellonA^ aUéisde:^. 
il ae refte . que trop d'iieurâ& àiioiinei; 



AC3*E I. f»9 

Sti (Carnage , confacrons celle-ci à Ta* 
moun||£mploions-la d'abord à de ten-^ 
dres plaintes : reprochons à l'adorable 
Selima fês fréquens (bupifs, & la froi^ 
deur de (es regards. Hélas , lorfque 
mes yeux la virenr k Birffk à la Cour 
de fbn Père , lorfcjue fés regards en- 
cbancerenc les miens ,■ pai>loienc-iU le 
mêntie langage ? 

SELIMA. 

Et roî^ Chrétien , n'ei tu point chan- 
gé' ? 0(ès-ta te vanter d'être le même ? 
Alors ^ Ange dt paix , & travaillant 
au repos du monde auprès de Tes deux 
Maîtres , je ne voiois en toi que l'objet 
le ptus cher à mes yeux. Qui es^ta» 
ixiaintenant? Un Guerrier qui ne res- 
pire que les cotnbats , & la ruine de 
mon Père ! Laîffc Tamour^Axalla : par- 
te de tes exploits , & de mes fèrs. 
AXALLA. 

Je dbis me tarre v' je doîsrefpeftec 
tbute l'amertume de tes reproches. Je 
dois céder à cette voix énchanterefle 
dont les accens me font détefter mes 
lauriers , haïr la gloire , Se lAcprifer les 
brîllans Trophées qui chajrmeut! le% 
tQsurs des Héros. • «Mais , Ciel Iquélle 



f9^ tAlifE^XAÏÏ, 

pûut tousr les mmxf y. çow Wvs ieâ 

SBLIMA. 

votK a'a plus d'empire far mon cocur.^. 
G'efi: donc aioâ que les Amans Chcé^ 
riens gardent la M qu'ils ont jutée^ 
Ceft donc pat la giietrç , c*èft donc 
pac re/clavagè , qu'ils protiveiic f^uc 
Fexcès de leur mtd^de ? Mon ccsoi 
avoic raifon , faits doui^ ^ de cotn^^er 
sn^aglément fw la finc^ricé de is^ 
promeflës ! Mai^ apprens^tar^pWc 
^e cou épée n'a triomphé qa-à de« 
mi de la criûe Selima : mo^ameidé^ 
ctUgUe ta vîâojre. 

AXAtLA. 
QCieuK, entendes4a ! eittei^ea 
rinhuttt^ine domiet uïp (fins finiftre i^ 
ttés £fcDars , aind qiifà* oicsi 4^mâr« 
eftesi vQyes*la dkfiiretr u» ccfttir qiû ne 
0e(pif»'}ainai9(yte Poui?cll€!... Efa^ qitfi^ 
cft donc le fmic de b viâotre qu'on 
me FepvodK^ i Quelle douceur a-¥ék- 
pMir mot ^ ({tie celle dé mVoic rapr 
pcochéi d&oç (}tie |faiin^> daJfo^fitef 



A C T .Er -t" ' -r 3îi. 




râon ame ? Eh quoi f TamcrJàn ,, 
dont les promefïfis (ôn« auffi inyaria- 
blçs. quç^ cclfes du Gîel mcme.^iva- 
tir pa» dû* te laffùrcri? Et tô regardfe- 
rois-m. encore comqae captiva, fi. 
tu n'ayoh té{cA'\x d*effc«c tout ce 
^e peqt ton courpux au: Tâme duc 
JoaIJ)cur;c.ux:-AxaIfa? 

SEtXMA, 
* Àfi l,4e.vroî^-jct'catcQdre en<oj:e i^,^ 

• A^AtLA. 
Revenez heures précieufes ^âc, pdis;; 
tlop*t0C paCTées. ! Re^acez;-vous à U- 
s^éœoire de Sellma ; reprochez • luif 
ion injuftice. Raçellez- lui ces tems, 
fortunés , lorfîju'étanir An^baffadeur à^ 
ïa Cour de fbn peire ^ )p ^n&ci^is 
rôns fl3cs; V4Bux^ farfîlle , & tQus ipesr 
^ftan^. àr Pamouri Eapejle2;-Iui^ cç^. 
mis, d^icieufes. pendant tefquelfes , 
après, ayoix ttoropc la vigilance d'uner 
g?fde. terrible-^ ^caprîoîc^i^à Ca gp-^ 
npiuitaus. les tranljppcts de fa t^n^ 
d\:efllB la plus, vive ! .... . Sema ipln^ 
^(oltrclle a|o£^mc ti#9iC||:Ue A'ioié} 



pbftcuir i mérîtar-je" janoais (a cbferéY 
nt m*avoua-t*clle pas même' plus dSine' 
fois ^ en rougiffant , qu'une fiàme aùÏÏr 
purecalnioh toutes fes défiances} 
SELïMA. 

Jé\ixït encore , & fans cjipcrience^ 
peu inftruhè de laperfiSie des hom- 
mes j je foufFroîs qtfe mon coefar ft 
nourrît d'une ftâme que je tegàrdoîs' 
comme innocente. J*eucroy ois tes fcr- 
mens ! Combiçn.de fois ne' me jaraSr 
tu pas que ton ardwr ctt)ît Ancg:ç; 
<yi'eHe leroh éternelle, que tttntà*- 
rois plutôt que de tîfqoer à me dépl?î- 
rfe ? C^e- cè^ tems font changés V je 
trouve maîntenant'en tdî Teunemi jur^' 
dfe mon Père. Je dois changer aùffi : je 
dois te haïr j & je l'aï réfolu. 

AX ALLA; : 

Qjibî , Sfelîma ^ tu lé pourroii T/. •] 
I^ôri , là hàîne n*éft pas faite* pour toii, 
cfeeùr; elle ne p'èiît compatir avec la 
dbuceurdèroft caradfére. . • Ccffe,c'effe 
de forcer tes yeux'à me^tiarquer^es" 
/èntîmens'quî letnrfont étranger^ : iàrf- 
fè-les briller' dé leur éclat ordî/iaîrè ;. 
c'eft trop lbng-tems;te faire vîôleôcè. 
OrdoïiàeJSiôî pWtÔt éc mourir;- fr 



}on cçpur eflr d*'accorc! avec le iêrnneiic 
que ni as Êritde ne p\\jts trf'aimcx. . . 
;' 5ELIM A. 
Ccft à la bataille qu'on va Confier 
à décîcjcc.,de la vie ou de la mort dp 
'nion Vaînqùeui^ : tant Je pouvoir n*ap* 
partîent pas à pne femme. S'il eft vrai 
cependaiK xjup .f aye encore quelque 
••ciinpîrélfuT toi', l'hônnéur me4aHre:unc 
.grâce àf té demander. - 

; SEtlMA. ., 

Oublie J-es droits rde la. vJé^eîr^;,.^^ 
rcnd?.moi dans i'ipftaot à mon père. 

. A ^ A Lx a; . ^ 

Eh\ 1e pirîsje , craelle ?'.'.. ;Lè tq- 
îniilfe *âa côpibat qui Va s'engager , 
foujflFtê-t-îl encor le moindre commerce 
mrp les deux armées ?, /- . 
^,/ ' '/ ■•"S^LI-M'À;- ' ,; " \ 

Jufe-jmoî doné^ quelque fpit HlTué 
'du coqtbât , dé remplir ta promêfle 
lorfque je'texîVeraf r • " '* • ' ' ' 
. AXALLA. 

J'en jure par lé tîelîl •.Ouï jeté 
dMaccai-cetcc {>ceuve t^ernble de xoq 



/I4 TÀMEULA*!, 
pouvoir fuc ton Amant .^ . . Oiiî^ qud- 
quc tarbare ^lue tii fois-dcTcxigcr, je 
jne (q>arerai encor de tou Aînù<|ii'aa 
coupable expicant^ & défé'^icsint de 
l'avenir, je lai^uirai dans les liecreais 
!<Ie jCC noitiiceaa iupplice ! Mais ce icc- 
xne honneur ^ aucjuel )e m'îmoiole j 
^our t'ofaéir , .m^at-il fermé .pour j^ ] 
xnais tout accès dans ton cceuc ? ! 

.SELIUA. 
i- <k Qu'on obri«m 4tes captîlfe ^oa* 
30iirs fuipeâ ; Se la libéralité ne ^dok 
jamais fentir la covkmfiiç. Un grand 
iùœyit at4éùx que )ibre<iient. 

AXA IL A. ( 

, Qpoi j pas même nn regard ?w;» Je 
le vois , ma perte n^eA que crop cci- 
caiae!.*. Tu entends le (îgaal* du 
combat? Je pars iéd^ttè^ 6c je vais 
remplir tes dô(iis,^n periffant viâime 
-A ta haine. Je {eus tout VcflFpt qrfeUe 
jDurodîiît/ur moi.,:& jtu apprendras bien- 
tôt ma inort. ... La vie.» aiofi que la 
gloire^ n'ont pins d*actraits pour un 
wBOBtir qvi t^Zifesiiicu 



iiëm é i ii U tii 



^ La icotBpccce roaaâ 



. A C T t f/ 5$j 

S t L I M A , le f^pptllam. 
lAxaUa ! •• • Ceft au conibac c[UJ5 
^ cours?.. • 

AXAJ-tA. 
Ouï , cruelle. . . Adieu. . . : ^ 

. SfitIMA. 
Helas !..•• Un foupii: qui 4n*^|ou/lc 
ja vok m'efiapêohe <!e t*eo dire dai- 

A "^ "A 'JU -lu A«r 

Ah ^ ne le retiens pas !..; L'auftére 
lionneur ^ ce cruri fléau de Faœour^ 
ae ^^ijeiieffdK|»a5 la picié^ 

Le ferx peuNécrt vajtennjiier aujéutr 
il%ai C|t vie ^ ^St tes conquêtes ^ pemtv 
jêtre t» v««ral - je lanipc au rang de 
^iâiines ^nglantes de la gnecxe !.«^ 
Ah ^ puis^jecraiodr^ ce malheur ^ ic 
fe cacner mes larmes?.,. Non , .vois-les 
.WBler^^ ^0itt6 ^ttrate ma iTottliiuc !»«• 

AXALtA. 
'Ah , ces iàhglots rai^nn>eni dans mou 
topur cous les &nx que ton indi âFéisencè 
yenoitde rendre tangtiffiins i'C'cft aintii 

&le^qf*îre , a« hewic joilts dft 
ctas y tHjeunktatKtiure^ïcHNnyl 



§5^ TRAMER LAN, 
la vie aux fleurs que rHyvcr avoh 
flétries. 
"^'^ SELIM A. . 

Quoî , je oe xe reverrols plus !.... Ô 
lAxalla, fois génçreuxl Aiderinoi toi- 
même à téfifter à cet attendrîffemeni, 
qui te peint à mes ^eux non pas tel 
<}ue tu es, reiinemî juré detnon père, 
-niais tel que je te voyoîs jacfis lor/^ 
que tu /çus trouver la route de mon 
cœur y lorftjue mon âtne attentive à ta 
voix , & enchantée dé ta préfence, 
j>renôit pour des momens les heures 
fortunées que nous pailîons enfcmble* 

AXA n L A. 
• Raffare-toi ; ma çhéne ,SelOTâ , ton 
amant eft toujours le même. Ah, s'il 
itort poffible que naon coeur put i^ 
cliaper pouriun inftant, une plainte, 
un, coup d*43cil , te learajnençroitpour 
jamais; '. . 
.SE L I1W A^i tombant danshbras 

^ \d*AxaUa.' 
;. Ciel* ,- que devient maintenant 
mon courage .!..., -Oui, cher Amant, itf 
es toujoijrs le même «Non tu n 55 
poim changé 5 & mon cœur d'accori 
avec toi , ( pcut^trç pour mè trahir ) 

' rougîw^^ 



ACTE t j3f, 

irougîroîc de ce foupçonner encore ! 
îJ s'ouvre , il fe livre tout entier à la 
douceur de ces nicmes accens qui fai- 
fotent autrefois fa félicité ; & cet aveu * 
t'eft un nouveau garant de ma fbiblede; 
Ccft ainfi que l'Artifte fçavant dans 
Tare d'émouvoîr, & de réveiller 4e« 
paflions , nous force par dégrés en fé- 
da^aiK nos âmes ,- de manirefter notre 
joie, oq.notre douleur L.Mais,, parle, 
cher Axalla } Ne regardes-tu point ea 
piciç La naïveté de mes. féntîmcns. Se 
l'excès de ma crédulité ?.... Ali , tarifé- 
moi l Epargner ton amante ^ ou je meurs 
4fi honte à tes yeux ! 

AXALLA. 

Non jcheré Selima!... Laîfle-moî 

(Jutôc jouir de tout mon bonheur , 
a\fle-moi goûter toute la douceur de 
ma nouvelle gloire !, .. Laîffe-moi voir ^ 
dans centre aimable rougeur , mille 
amours jempreffés à t*embellîr d'autant 
de nouvelles graççs ^ !... Mais la voix 
du devoir fe fait entendre >... Elle m'ar-. 
rache à ce que j'aime, 

» ■■ ' Il y 

* On entend les Trompettes. 
Tome FI. p 



S E LIMA. 
[ Ah , «» lerreur redouble ! ; . : . Vîw 
t'^o. M^is^fi le haiçard te faifoît reni* 
cpntrtc âaoa pecjS <i^»5 ^^ combat^ 
réprime un iaftant ta valeur..,. Etfo»^ 
lÂensrCoi <le Selima t 

AXALLA, 
■ Sois fûre que fa vie m'eft maiotté 
pant plus ckere qiiie la mienne^ 
- ^ SE]LIMA, 

Songe pouriaut à vivre pour md; 

AXAI^LA. 
O Selîma ! L'efpoîr que tu viens de 
me rendre , me rend auffi cette ardeur 
guerrière que la crainte de l'avenir ne 
^auroit éteindre, Ceft aiiifî qu'on 
pieux perfonnage , auprès d'un pécheur 
mourant , appaife le trouble de fooi 
âme , difnpe fes ^utes , calme fes rcr 
mordis , & lui fait tout efpérer de 1% 
i^iimencedu Ciel !..». 



•w 



' Acte- i ' ftf 

i i i [in.iiiiiii>ifi < nrfr rit-r i iifntitt^ 

S c E Nf È v: 

SE|LtMA. GARDESj 
SetlMA. 

C^ 'Éft «n>fàiii<M/tMe jétaihe' Haaàté 
AfkCtc de la froidear , on de Hn^ 
ifFfflHretic^ , et teiH!« d'«ti kHfdlSrittl 
un air de ((^i^icé à l'objet qui fçut lut 

Silaire. S'il eft fournis , la pitié parle ea 
ïhyevff-^ (Aie pialdi h' caofede Pa- 
liftbnt } la liàtuté dîfporê léctfciir àJ'eïfi. 
rèn'dfrfc- ; & l'aniâttc fidélë' ttTotnphfc 
A^fi trahie paï éWé^MrtUf , par l'Af 
*ttUt , et pair la nature, l'oreueil' dS 
l^iniaHt^'^'tait , tk Usi ye^t font foti 
«fe d*avi)uer fa <KÊdte. 




PU 



^^ TA MERLAN, 

ACTE IL 

SCENE PREMIERE, 

X.^ 7iWi^^ rcfir^j^ {^ Camp êf 

TÂMEKLAlf. 

M ONE SE' S Jful^ 
Nfin le fort a décidé;, >rajFreu|C 
Démon de Ja guerre^ lalK de J'hpfr 
rible carnage donc iUnn.pnde ces pW^ 
nés depuis^iei; matin , k repofe ro^in- 
jenant furies monceaux d^morfs^ 
de mourans doQt latente cftcouycrte, 
tandis que les cris du camp de Tamer* 
Jan font retentir la voâté des cîeuxdc 
fon triomphe, & çle fà gloire. O for- 
tune ! une garalle vîâôire eft un gag« 
de ta part qui affure rheurauxTamcrr 
jan de l'Empire diiipondé...^ MaiS 
que yois-jc \ Stratodes ! . « . 



E 



* C T E II; ^7^ 

SCÉÙE LL 

MON E SE' S. SlB^fOCtESÏ 

MON E SE' Si 
Mi , ton retour ma comble dd' 

^iote!.:. C&'ai-je à cfemdre ? 
"^u'ai-je à efpè.ter V -^ 

-. STRÀTÔCLE?. 
. J'sî pilR toute" ra'niiit à m'infofmét 
■ ic xb. , qui vous întéreflç.' A' pdne 
^«idoïc-eilë' fes voiîcs fâr Iç?- fiôt- 
'tiéâ»^ai^jôàra%iér;-'<ïQe 'et i'av<^a 
-dtfPrintë A'xaïiii-'jrf'ttiè mêlaî pâmji' 
■|ésguëfticrf flftitreVènotehji'dè la bà-' 
'"tàme; -Je tèiin&ai dans ah càips de Cij 
tVate-ïéiDà^jw- tout- coaVeïrtfe^rpD' 
'WnrcS -fiBnpt^lcr, &-ayotiâh^ a«é îa 
•¥!«&•««' ieut atvoit-ar&é'-'^chèif; îîr 




^^S'koutcs >ne$ àjtehtions.fe'réùM- 
^rit'^at coiftempfei- 'Wanijfet -qii?,, 
«flftfi'qùe {CPriiifeé desAhgi^teBelîe»^ 
'^Bét'oùt -à Coop'du-hadtdir PEb^, 

l>ii| 



i|4t T:AMERXAN, 

rée , fe voit en frémifiànt aâ rangées 
arfdàvcsJ . • . jxiais » J[)Ui oootioSt^yoiis 
peindre fa rage ^ fa ferte, Tindigna- 
tion qui Jbûncdlê daiis .^^ yeux ! . . . 
iî n'eft point de termes^ S^JPL^^les de 
▼oiis' ïexprînier - : - c*cft- tih* tÉabkaa 
qu'on ne geoi i^cijfl^ ^^ocrfuccès.. 
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ACTE ît Î4Î 

<^ant à lears noms , & lear qualité y 
j'ai caché vainement de m'en inftr airè.^^ 

MGNÊSFS. 

Ainfi rincertitttde ne ceiTe point de 
«n'accabler ! & la défaite du Tyria 
li'eft pas eacot un bonheur pour moi. 

STRATOCLES. 

On dit , que les Captives doivedr 
être CMiduites ici près fur le paffage de 
TEmpereur. 

MONESrS. 
Hâte-toi ^e m*y conduire auflî • • • 
Orna chere Arpafie } ferai- je affira^ 
heureux pdur te revoir !.. . Poutqt!^ 
éonc mon cortir abbatu fô fcfiîfc-t-il^ 
pnlidouxefpoîrî ♦•.. 




iJ'iai 



34* TAMÊRLAK, 



S G E N E m. 

'ItTTUâtte rtpnfenu Vindritur S m 
Tenu Impérialt. 
On tmcnd urumujîquc Guerricrt. 

.TAMERtARAXALLA. LEPRIN- 
CE DE TANAIS. ZAMA: MIR- 
\ AN, Soldats, &Ç. 

A X A L L A. 

CE jour aufli gratKpquTieurew» 
fonde l'Empire des parlks: te 
.lieux où naît l'Aurore» & Iw hotis 
les plus reculés de TAule , fcro"* '^ 
ibrmais Tes limites. 
LE PRINCE DE TANAIS; 
Des Nations inconnues, descU' 
mats où .le? Aigles Romaines n'ont 
point^nctré , rendront Bièn-tôt "°"!' 
mage au viâîorieutTamerlàn.SouiûW 

paria valeur, ou enchantés àe » 
vertu fuprêtne , touj les Peuples ^e- 
connoitroftt'bîen-t.ôt que la viâo'J 
è'eft pas toujouri''duë au hazardj» 
flue l'heurcufe fatalité de fon «o'ic 



.ACTE:ît? rîHi?: 
V^âche Içgiusnemerit à (b» inérUe^ 
TAMERLAN. 

Ç*eh' eft trop mes^ amis : vous ma' 
lîaic&z en ufurpateur eanv'accnbaant 
ime gloireque'je oe^oIsqu^auxCieuicy 
l'homme pôuc-fl fe prévalcrîr de C^ 
CQnqaêci?$ .?r Mcprifaoli- Pigmic | lui 
fied-t'ild>fFé.<9:eir rtrtgftcîl d\in Gç^ntî 
Peut-il dite ^ moA bra? a faît?ceci ? Ri- 
A'cule grandetir desliommes t mortels 
audacieux , tâcher de youS':ç<ninoîrrei 
Aînftqûe l'Aftre de U'miH, vçps n(j 
brillez qËfô. d-ut^i^îçtf ':eî|apj:imte>ïifans 
cette Jumiérd Divine; gué eçèrnejieobh: 
fcurité feroît votre partage. Si non? 
fogros^^ / vaiiiggfttr* ,'• recomoiâons 
donc , mes amis , à qui nous devons 
la vi£toh:e^(liiotis'fonimé.i ingrats , 
lïous pei l'a vans point méritée. ' ^ 
' "^^XÀLUA. ' "^ 

C'eft être bieircBgtjç des 'faveurs de 
WîbcturiteV c^ de les recevoir fan»- 
<Kgueîl ,. Se iàns é^otiotii! Tel ^ dont 
Irftdver&â ne;.pfe(H ©branler l'ame,, 
perd foùvent' fon iai^g- froid dans la 
p:ofperitélj : 

.tamerlan: 

^^moa cher Axalla^ puîs-je ou- 



^^ T AMER LAN, 
»tier ^e )é iuis^hoaiaw? Lé ftôidisi 
Hyvcrs , ks chaleurs ATM, la fium, 
la foif , tous les maux enfin; attachés à 
J'humaiîîté ne me pFouvcm4U pas à 
chaque înftapt que le plus granÎMc 
hôrque , Se le plus vîl é& fje% Efclavcs , 
rom pétris du mcnne |knon ? , . . Noa : 
S j'ai quelque droit 4c^ m'applaucfir de 
ma deflince, c'eft die me voicchoifi 
par l'Arbitre fuprcme pour êtrcl^beo* 
reux îtifkumcm de fes volonté», pous 
être le protcâcor & le déffertfcof i^ 
la liberté des hiimafds mes fembla- 
Wes, ^. Telle tfklà vraie gloire des 
Itois. 



wmmmm 



$ CE N E ÏV. 

Les mêMts, AcUuru QMÂKr 

OMAR. 

PUîffe notre grand Prophéte^)^ 
ter à ta Vie mflle M% ^^^^'^ 
auflî glorieux que cel^î-ci f te Swr» 
prifonnief , toujpurs fiôt quoiqotf oaûs 
les fers, & murmurant contre M 
fcrt , attend tes ordres à^la porte» 
TAMERLAffc 
Qa*il oatre. 



'A C f E it ipiy 

SCENE V, 

tes mimes AUturs^ B A JAZÉterf^ 

chaîné y fidvl d'une troupe de Turcs 
au£i enchaînés y &dUTU Garde. 

T AMER LAN. 

LOrfqiie de tour c&tÀ ma vue épou* 
vantée, 
Bu Cing delNâtiotfrvoir Uxtttt hmtG^é $ 
Lox/^ue tant d'Orphelins^ & d'ËifOUfes en 

deuil , 
De leur perte 2 grands cris accufait r<m or- 
gueil; 
torfque tarage enfib^ y Idhi d!^eâ toft affo'ù* 

vie,. 
ttt- mètif » de lÉKmrftlit^ eouvraor tèw 

iv.fic. - 
Voit eneor uns ftéttlirta'iioketrâUfbff, 
Ne pvB- je , Bftjazei » t*en defliaad'er raiftn > 

BAJAZ^ET, 
Varie ainfi, Tamerlan» i ^ui te croit foo^ 

maître: 
lajazet n'en a Boial« Son vain^peur ^^tupeust 



^4 rxMEï^rAN, 

>iais dudcftin jaloax quelque foie la riguen»; 
le Ciel pour l'obéir , n'ê point formé moa- 

cœnu 
ï>u Thrôac renvcrf*, maintenant ton^fclàYCi 
Xt (on. en ta faveur m'a trahi ; je le brave. 
Régne fur mes fujcts v porte partout Téfroi , 
lais trembler l'Univers i tu ne peux rien fu^ 

moi. 

tAMERLANi 
,Tii rëgnerois cncor^ fi ton ame hautaine 
J>es fei^Biens les p)>iis fàints avoit connu U 

chaîne: 
Mais fans ceâc parjure, & toujours inhur 

main » 
Tes crimes de ta perte ont tracé le chemin. 
.Tu me parles du ciel j, qi^i forma ton courage 
Àttdeâus des revers ^ du ibrt» dé Tefclavage» 
^J^oqnoîs dancle<^ipU. , JPnt quelavew» 

glement 
'As-tu ctâ^^e fouftrake i/bir reflentimeat h 
Qui dut te garantir de fa main vangerefle , 
Après les flots de fàng dont tu baignas la^*^ 

Grèce ? 
C^uel-étoit ton èfpoir ? étois«tu (ans éftoih 
ïarle î . . 

1 b^jazet: 

Hi os m<i^ vainqueur, je croiois voir on Roi; 



A^ C T E ir; |4J 

^ eeifoiôis voir aamoixi» ua Guerrier inniM 

pidc î 
Je ne vois qu'un Dervis ** infolem , 8c timide > 
Qa*unrpoliti<}ue feible , efclave fcpupaleux^ L 
JOcs Traités y des Senilens , âC'da cooioux 

desCieux ! ».. 
^aut-il que ma grandeur céd&âtant deba^ 

fefie!... 
I,jûfie-indi: je te hais plus enpoif que la 

Grccc^ '': 

iSs^et R'as*tur pâ, cmninç elley.jé^r^vàr in# 
fureur l^.. 

Ti^ERLAN. 

La liaine , fans fujet , entre- 1 elle en un cœui[? 

I>es.pjus fombres Forêts ^rhôceleplus faaw 

▼âge , 

Jamais, s'il n'eu aigri , nie fait fentir fa rage*^ 

B A JAZET. 

Kés pour vainae , les. Rois par Ir gloirrpref^ 

&, ■ 

Trouvent, s*îls font heureux, As prétexte» 
afféu 

Qu'inaporte , fi leurs noms font vainqueurs 

delaParqpCi 
£h, s'if n'eft Conquérant, qù'eâ-cc donc 

qu'im Monarque \ 
le plus «vil Citoyen , s*il étoit vertueujf-,^ 

<i I I ■■! ■ I II 

^Kcligieux Turc, 



t^ Wuvtmjxdxs accachoic tott»lcsy«iar«: 
Mais lestems font changés : aa)oaxd'ktt, U' 

▼iâtoire . 
Petit ftvk â^ûxi Mboairqiie étfcniifer b gfaûrtv 
▲iL'Unûresi fmpris: s^ . tinpofo ios. Loii , 
la crainte ,fi& le fuccès conGbctcntrGss.-ei^isSv' 
|ioAâ»ilcs:tieiKS« 

TAM-ERLAN- 

Oit^èst^s*^ je 9.» Ab^ laon ame ifriigQif r 
Ek nos divifions ceilï d'être éUMuim^ 
l»]iiftké^eft4na^Idi> ut^tecroift'tovcipermkf 
Nos cœurs- n'étotentporair faits ^chiel , pour 

être amtsr • 

B A jAZfiT. 
Tainctt , je vois ton trouble -r & tu rote mom 

audace : 
fôgeficet ififtane adoucit ma dîf^race ? 
Juge fi Bajazet vouéroit te rèftmbler ? ... 

TAMtRLAN. 
Sans 4outt tçn arpe&adeq^oi me ti'oaSIer: 
Jjc croioia voir un liomme ; Si tes y;..uif , t<^^ 

- langage. 
Me me peignent qa^iû Tigire avide de cai« 
X 'nager; ' . 

Qu'iin être cpmpofé dt Umoa, & d'orgueil l 
TrakaM à^fe»cli<c l'éjjowraatej;!^ k itmU 



Cbi*ufi fl&»iàefté , mdnftrc i qui la nature 
Bc Pliommc, par méprifc, a dopnc la'fi^^ 

gurc : 
Mais qu'ejlc icC^oijfi cq reculant i%;^ 

rcur!..; 
Ouvre {es ycux^ bartaye, & cooaoïs tqii^ 

erreur : ' 
3fc fi^is Rpi commp. toi^ fans être languie 

nairêf 
Je conqois ma Puiflancc „«^ U ^re m'ejt 

' chère.: ^ 

Ta connois^ mes foldacr, rçais-tu ^iplque 

Cb>^ nion ccnir avec ei» ait craiat de par» 

tagj»r i 
Olêrois tu toi-mèaïé accuftr aion courage ^ 
Tu m'as vû^ cependant» dis le printems dr 

Au bonkeuc des mortels bonianr tous mes 

foubaitS| 

CMri.de plusd*am« que tu.n'eusde fojets, 

5Ur l'bommage des coeurs mefarant mapmC 

iànce , 

Bfyoir tcfctifc. m^. glçirç i la reçonaoif- 
(àncel».. 

9t|«ar indigoç du, TJtf 6afi, «à k £»it iV 

flacé. 



FaaNÎl que par ton nom le mien foit effiic^'^' 
faut-il qu'une ame fdible r un courage vul^ 

gairc , 
iSmictiX it ce qu'il eft , & peu f^it pour la 

£ich6 tkXi\e iiWoiil ait trièflaphé d'oil 

coeur 
Dont rien n'a pu calmer Hmpétueàfe ztiitntf 
Qui du monde effrayé préparant la défaite , 
i\ 1}rulant d'inciter là foudre & la tempête » 
£ât voulu dans fa^ coui9^ iiinfî qu'uufîet tor4 

' tîÉt,' ' 
Soumettre, ou faccagér l'univers etpirant|. 
S^cft toi qui m'as vaincu ! . . . 

T'A M E R L A N.'* 

Cependant tu me braves?.^ 
Mais , duffent les mortels être tous tes cfr 

davesj ' • 

Dut la terré >- en un mot , foumife i ton' 

afpc6l>. 
Apporter i tes pieds fa crainte, & fori refpcd|. 
"ïc croiroiV-tii content fur tonThiônc fupré- 

me : . • • . 

£t n*envlrois-tu pas le pouvoir du Ciel mê 

jflé I 

iSAJAZETC' 

l^ftvfrbis t'.i, Terminons ides difiioan ftpt*^ 
flus:. « 



ACTE II. 3^1 

SîtaCtsànslc méptis , rie m'interroge plus. ' 

TAMERLAR 
Jnfeôe audad^»^ , ^i du niveau de l'herbe ; 
Jiii^u'aa pius hautd^sCieuz levoisiu frooc 

fuperbe , 
Te voilà donc tombé V 

BAJAZET. 

Nom , nie t'cfn tfâtes p« I 
£nvani ma litierti^, ma glejre^ mes Etats •» 
font le prix d» Vainqiieur co cet inftant fil^ 

neftc : * 

Prens encor mon erpoir ; moti cooragc me 

refte, 
Rien- ne peut l'otonnerv j ■ ■ • 
TAMEliLAR 

Ainfi donc, fans cffrot| 
Tu V'oîs le bras du Ciel appefant^fur tbi ! 
Coupable fans_ remords .,_& Ty^ran fousjj; 

chaîne,. 
Rien né peut ébranler (en orgueil, vârUf? 

haine !.... ^' . 

Implacable adverfaîrc à mes pieds abbàtu , 
Quel feroit donc mon (ort , ix tu m'avoîi 
yainc^ î >, , . 

* . bajazet:. 

Bn oStànfi. mcs^ ycuif cetf tf tiatité image ;- 
7a» demande me platt , elle fiate mi ragç4^ . 



Iff TA MER LAN, 

Cette id^ eft trop chère i mon junbitipir;' ' 
Po\it n'en pas adopter la: douce Ulafion ! . , : 
Si fe Vaveis ^aineu^, fbqini& â niÉi paifiuKeV 
t>éja làTerreentiefe eâ^feéti maVâiigdmcef 
Mais toi» pour qui mon cceur 4ésloag-temr 

ulcéré , 
Garde un refféntmient , qui n'a plus de degré, 
f ^nsflfe for^é ton toi , & ton indigné tête, 
JUi pliant Ibttsmed poids ,< d'avouer tàd^aite: 
^ba^ue jottr, «n public .i aies pieds pro£> 

terne , 
flPon .corps péor m*é)ever câe été deffiné ; 
Bc du Cpuifier plutôt j'eufle oublié l\thige » 
Que de te voir exempv de aé mortel- ottci*; 

^H^ dts-je } Chaque jout, attentive â in 



* L'Auteur Anglois dit ,. » j'en auroîs ii& 
wsi^^^&m cottfotMmeoe a ce cjue ta patois 
nltàts yeur . . . Un cbten, l'objet de mon' 
>9 m^rif, âtde mt hme mortelle. J'aoroir 
39 appris a ton col i connoitre ma pe&nceur |^ 
W & de ce marche-pîedy j*attrois moiré fur Aar 
jsf felle. Quand ton fervice journalier aaroit- 
» été fini ,. je c'aufi>is bA enfermer dans uno' 
M cage» (mum: &c«U àfi, j^utt i'oiCK^Bfci^ 



lIC-TE If. ^y. 

Ma taxntf t'eût forg^ des fuppliccs nouvçam. 
A trayers les barreaux d'upç f^\(m f!^i^lç ^ 

*Mcp,tjfable jouet d'uaç î;r^ifge frcyllç ^ . 
J'auro» voulu te voir , maudiflaiu tA|^4ef(in > 
Vaiaemcnc de tes maux é» ^nuider la £o ^ 
Et fans ceffcMcS^hïéi'ûpfit^i^êcd'iafimit , 

. J7e#|/t#e i. mai rif/â une mourante vU r ... 

:Tflis içmc mes Anooiais ^ :ta?i»ôaloii kt if ^ 

{Wsfitisfait; 

T A M E R L A N. 

Cruel I Ta ii^*appiens «non ity^lt • 
''^ ^*?î » l'huçnanité , la jufticp oui cric ,, 
Cun Moriftfc tel Quéjoi inc aqmftidçot || 

Tic.' "' • '•''■' '' ""''' ■ '• "■ "' * 

BAJA2ET. 
CtoUniBoi.Aopc, ïlamctlan; h>t€-^i 41(1^ 

.._;ffôv; *' . '.;.,■..,.. ; 

^TTn Rival /iiotitPafjfca te fait cjrc^ ;tt^i|^ 

' .,.,, , ^TA^MÇ Ri.AN.' . ' 
ït pourqiioï , £ ton bras étoît fi rçJxïqtâbfe ^ 
Pourquoi, danj^ cç.co^nb^t à jjanaais (»im^ 

;bû le^^of&oîs enW > tptir^ïfcntîmçit^, 
T «'-ie appelle , cherché , défié vainemew } 



fif TAîMËRLAI^J; 

BAJA2ET, 

!Ab , pourquoi loin de toi ma valeur obcup/e; 
Signaloit-elte ailleurs^ mon teas , k moft' 

épéc!..- "' 

P trabifoQ du fort ï 

TAMERLAN. 

Va, tu^ncfcfoispto^ 
MlUin Câlmé.des* tegtets difasrmais fuperflitf.' 
€cffe de te ftatet que Taroerlan tc-çraigoc ; 
yis , & garde un cburàXix que fonamdéJji^ 

gnc. 
Ou pldtôt, fi' ton cœur dcmcntaot fa fierté, 
I^bu voit enfin gëmrr'dc fa fë'rocit^, j - ,j 
Si tUpoûvbts fentir re$'draiti-de|a ouu^ç 
' t^&iat de la vertu , là Wnte^^àu'parjiir^, 
iVispour ktt un grand RW ^ pour aiWf rt' 

fujets, ' . V -^ 

ïfcur aimer nn Kval qui t'inVftcâ làpiiV. 
ïc n'abufêrai ^m\ dçs droits de.Ia yitej 
He^ctàîtà^ 'rW'pï;tif'W*'&dflC, «fl^^^' 

moins pour ta gloire ; ,^ 
Ife(ïeici; fois-y I^oi î kchecnûn^itiy^P^ 

càeui: , . . 

~ Kimé d'un 'ehncfflt rëfpêâe Te maM^* 

tàmerlan fait figne i un defc^-OÇci^ 
4Î^ dflKer' tajàxct. Mais çc farouche SulwJ» 



ax:te h. 

yii'en Serrent que plus furieux. La gënéfi.«„ 
éç^ ton Vainqueur e^ pour lui un nouvel af« 
,front , dont il jure de fe ranger s*il en a jaaiaîs 
Je pouvoir. T,aœcrlan , ;f^s fc repentir de ce 
qu'il vicnrde faire , fort , & laitfe ton cnnc- 
ini en proie à fèsiureurs. 



s C JE N E Y. 

fir kj A 2 E T , O M A.R. j^a^,\ 
BAJA^ZET. 

A Lions , ,que l'on me mène à mon 
cachot. Puifli-t'il ^tre aflèz pro- 
fond pour m'interdire la vâé' tlu jour 
*c des tiompaes que je hais !.„ . * 

<5MAR. 
- Notre «aiflànt Souverain , quî ne 
cherche qu à adoucir votre iiifortune, 
Youdroit vous vçir laieux «fpérer de 
▼ocre Avenir. 

«AJAZET. ! 
. Aprens, efc|«ve, que tout efooîreft 
featini 4e |«^o^ç,4^ Bajazet-, & q«te la 
"^gCj. ,&l.'hQrriei»td:Qccupeatto« «aJ 



35»' TAK^E^tAN, 

SCÈNE VI. 

BAJAZET,OMAR,HALY, 
• A ft P A S I È.Sulyantes: Gardas. 

Maïs , ^ae vois-je?»^ ArpécU:^ 

: O, tnoii Empereur, éottC là trifc 
Jeftkiée afflige ( même dans le Paradis) 
«ocre ÙLÎm Propfcete , & totts les Hé- 
ros de ta. x^ace , vois tôti' fidéte Half 
rcfclave favori dis ces; plaîfirs, qui dans 

le réiî¥erfeimentdë ra fôrfiiWflî^^H^ 
fez heweux po«r té cohfefveî ee tré-' 
fol:l*.>w Ceft même patorfrec/uft^ 
perbe Tamerlan que je goût^ eW^ 
une fois la . donccui^ dé revoir «jott 

IcSftde. fe grévMofrdfciaia«t|«îcéV^^^ 
regarde cacocconiinefoîpégatP, fi*^'* 
renvoyant ton aimable époute. • 

* Montrant Aifiiîè;-^ 



BAJAZET. 

Hélas l fi iB.on (brt fôuvoît la roa<4 
chez » fi je Yobi» fes yeiue conopâcir à 
non roalliettr , il me ieirok iM>ii moins^ 
içnfible ; & Târmoiir me conToIciXMt dû 
la perte <!e agi tin empire»- Mais regar*» 
de , quel niiage menant obscurcit fèa 
vChaxmesl^ quebregaïuk laxxceiu iîic 
moi fes yeux! Voisfâimal^nejoieiiu 
Tulter eiicote à ma ruine !••» Mais roi^ 
jours adorable, mcmedansfon cbum 
roux y elle me charme encore ; & mon 
âme aufli fiere que tumuUueufe eft for» 
<ée de céder à la puîflTance de 1 amour !.. 
ARPASIE. 
Tu ofês donc te flàter y Tyran , qua 
le Ciel te réferve quelque ombre de 
confolatîon ? Jette les yeux fur ta vie 5 
vois la tyrannie , Toppreffion , l'injut 
tîcc, le meurtre. Se le parjure enfler 
le nombre de tes crimes.; vois le ravit 
fement d'Arpafie , .& lés indignes vio- 
lences qu^elle atout récemment foufJ 
fcrtes, mettre lecqmble^ lanoirceur 
« tes forfaits î... Mais le Ciel vient 
de l'arrêter dkns ta courfc criminelle; 
& fa lente vaiigeaiicô enfin a fçût^ti^ 



>^0 TAMtRLAN, 

teindre. Mon ame abbacne (bus le 
poids de.fes tnaux^, retrouve aflez de 
forces pour fupporter encor ia yîc: 
mais c'eft pour t'accu(èr y c'eft pout 
animet contre toi le Ciel 8c la terre. Ce 
devoir rempU ^ )e descends au combeau, 
fy cours enfevdir la mémoire de mon 
injure , 6c i'borçeur que m'infpîrc la 
préfence de mon indigne RavilTeur* 

©AJAZET. 

' ;Xu pnfînfultes ! Je t'en fçaîs grç. .; 
achève, étale âmes yeux toilslcsdé- 
fsLms de ton féxe , raffemble.les touj 
d^s toiî^ame , détefte-moi , fois vrai* 
jnent une époufe eiifin, pour que jt 
p^uiflc cp haïr autant jque je le fouhai«c* 



$ C ENE VU. 

les -mêmes A3eurs, M O N B S E'i, 
paroît, 

BAJA2ET, À part. 

MAis, contrainj-toi, roop cawi 
en préfence de cet efclave... 

MONESE'S 



ACTE ïî. jiï 
3ff D NE S E*^, à part , s* approchant. 

' C'cft.elfe : C'eft ma chetc Arpafîe!- 
laîffe-moî v^ine fraîcur : fapréfence' 
fécheines pleors aiiiC que le' retour.fic 
f aurore narflahce chàflè les ombrés de 
ia nuit. 

Bj\JAZET. 

^ Cçft toi , Chrétien , que yt rencoa- 
cfc îd h. . Cetf cteri^^qu que tir prou- 
ves ta fd? • 

.. MWESE'S. 

Pourquoi me. montres-tu cet air ter- 
rible , jèc menaçant;). £ft-il étonnant 
que nous nous tropv fous coiripagnons 
d'infortune ; & qiie^ le même combat 
n9tts ;àît .fait tonner dans les mêmes 
Fers^? i<*aî-jepûnééder a' là Fortune de 
Tàmctlan ',' tàiiâisi que Bajazet qui Xé 
vbîott fufvî ijc fe moitié ^e ruhîvers, 
rccontrtît mariTtenant un Vainqueur ?.. 
Mais , înterro'ge les' lâches loidats ; 
qui m*ont abandonné ' daps ' laftîon ^* 
& tu fçaûras rendre jpftî«,A ^4 
valeur. ' •.;>.: -; .\ 

BAJAZIET. 

Non,, perfide Grec^ je nTappirendraî 
d*eux que le détail de ta trantfon. • • 
QâTas^tu feît dema fille! L'as-tu hvrée 

Tom VL Q 



Â ioa Priflce Tàrtarci T^ lâcheté if> 

:, : Tmqiïi-ç&e:s. > ^ 

•voit plus qVhumain peut te g3r*»iw 
yâe mon retTcmtireeqt t.* < 
,,. .ftAJ,A^ÇT. < 

«oniréis tort M^we ! .. . . ■ • . ; i 

t^, douiq , affis Tui:". ce. t|irane abhoW 
à'oû tu.receiyo}^J'hi?n)pi?ge ^. J'enco^ 
4:up.,mon4C; df :rpaîHfiur^>Ht ^•W'J 
fpus.tes iQJo^tùine ^iJfiPVsf H'^S"'; 

Çiis. mQÎi^ iUqfti:iç,<^e.lft tien.-., p 
qui. dpRç es;<tt rtiaiiKeiiatKî Efews 
«qtonv^mpL tqii^,deo?;.,eg?ujf çoJJJ 
Jés.nâD«fIs.iw^î la. tpiufcç, q'V,'?"/ 
jftelç|4tc!it '4e rae!4}vl.^F e>» ^^^^' 

' ' .BAJA;:^JET. I , . 

' .O 'eîea'! iPar' quituis-je kaw?- 
Ah, «jalheufjewcSulfan;!- C'c&f^^' 
tspjH;jtflUe,tÙ5 peux^céder austraofi**'* 
de ta^ fureur.; c,*çft œàiniçeDPUt]^'^" 



A C T E II 5^ 

te Impofteur , A: cofi-rtiênw' !.., Qjioî ^ 
Je ns^ftraî peHnt vangè? Qbdîirefpôic 
mêmem'eti effi interdît 2... JcrPetitW- 
vtns patiTTâttt encore' !;.. Affprotfie în-. 
ïfigne Chrétfert? Tu Voîy ce»e few 
que tu m'avoîsf raîtrée...f uîs'avec elte:i 
<rclivte mesr yeu3^ de* fâ :ptéîfdnce , ^ 
de la tieone..... Vifiton? maibttmîintJ 
nia Prifon*..; Ak^y c*felf ahifi aue ks 
iseprouvér (*ir f chctbis le M^ftî )* er- 
fentdànf Ifes enÎFew , Si pafTetit^crcelBl 
vement de« flâmes dévorantes' , aulf 
plaçons les* pttis péhéttatià : d'amant 
prusitîal&eiireax , cjûe là* v^ieté^ijjôtitç 
encor un-furoroit àletAS jfjrfnes' !.„ 



&eENE VHIi 

AKPKSÏt^ 

A, Hf, Ttyrar, que tie:^r€îftMW|loii 
Jtè t^ voir: aœcafetei: de nwe teipfC^ 
chcs 1 Que OTrreftcwtippciOÉf çim^êtt 
des horreu«t cfA nefdmidignes4|uedc 
ni tw. (3! aiMP4:hctcMt»ieiè»s!.*« 



r^4 TA^ERLAN, 
MONESE'S. 
Pourquoi pleures-iu? d'où naît et 
iàififfemcnt qui te coupe la toix eo 
prononçant le notn de ton amant îHi- 
ie-toi, parle, dévoile à mes yeuxce 
douloureux miftéte: déchire le ridea» 
qui me cache cette S§enp dont je trc: 
mis déjà l . . . 

■ CherAœant^ tacis porduj toottt^ 
poir tieft ravi j Nous fomjncs perdus 

(oas'deux !... 

' M ONE S£VS. . 
.Ciel!.. Non-, je ne puis le croire 
je te tiens dans mes bras , mes foup» 
s'cxTialent dans ton fein ; tous »« 
ipalhears (ont oubliés- 

ARPASIE. 
Ab , garde-toi d'oublier tes mafto»' 
faflés, fous l'apas trompeur d'onaj^- 

»ir moins rigoureux! Il *"f , Ujg- 
amours comipp dfune ^e&iaec . ' 
lante, dont la parque inhumaine c y 
U trame encot en fon priotérops , 
Jont l'horreur d'une nuit éternelle e* 
/çvelit jufou'au fouvenir. 

MONESE'S. ^ 

Ab nom de notre tcndtcfle , * 



A cf f É f i: iûf 

i^lfaftes tranfports de nos amours pâCi 
fies , je te conjure ma chère Arpafid 
de (bulagcr mon artfe de Taffreuffe in* 
certitude qui ]a décfaire ! Ofe enfin me 
montrer toute Thorreur de ma deftînée»' 
ARPASIE. 
Partage donc ce que la rbienhe a dâ 
déplorable. A peine avoîs-tu quitté \é 
camp de Bajazet , que ce monftre dé-^ 
poaillanrtouc-à-coilp la Aiperb^féro^ 
cite de (on cataâEéire , vînt me ^ parler 
de fà tendreffe. Plus tremblante en ce 
fatal moment , qU^à l'afpeâ d'une mort 
imprévue , mes yeux fe baignèrent de 
larmes , & j'oppofai enviain au Tyrart 
la*difFérehce de nôS cultes : rien né jput 
arrêter fcs tranfports, Preffée enfin ^ 
Se ptefque* fans vie , je-crtis lui devoir- 
avouer que je te regardois comme iJion 
époux, &qaé la crainte de te voir plui 
malheureur m'avoit foggéré , en en* 
ttanc dans Tes chaînes , de te faire paC 
fer pour mon frere^< Mais , à cestncts^ 
tUgi({ant de colère , Crois-tu > dit41^, 
que ton indigne teridrejjc poUr un efclai 
vc , doive me priver de tes charmes A.w 
A peine avoit-il achevé, qo*unPrctrô 
0Q^offdr&de prononcer les facrés rites 



^ne Maître (f'ufi^^ppir^ > quoîqu'àla 

f^ii c<?up^fcW 4^tn : fil ^ir^u« ipoa 
akè^# p<>ttE fiï'èftlevef ,. pour m^ r^ 

ARPASIE. 
Mh\9»^ fi tg«f 1^ çbeiïi!b*4e fc m<w 

|Ug^6 <|iiç j*é«ois Chréfietwiç : ï^^m 
prévenu njoii injure avMit ^e l^s 
Kael« «CçUves d^/es voloocéç m'eut 

MONBSE'S. 
Arf oie ^ mi^lhett€6¥(e. Atpafic ! • • . ; 
C^tie-moVcei exocraille TaUeaa t 

tri^frapé^ » 3^ peiat éèja fes images Ui* 
fjtt$ kocdbIe9!.«« & jefiiceoinbe à la 
Tiolence de IMS traDipoccs... EH, pou** 
s&i^elts rapporter ^ Je perds tout ce 
au^j'dme s oa^ oie prive dé tcMe ma^ 
li^cHài; on me r^TÎt Tobiec qui réu» 
jùSbk eniiti mes crotmes ^ mes deiic^ 



liàes yéciiXy ^ .ni^ tendrçflTc !.^. Ihdi-^ 
giietiavîueurY Ouï t^ je t^arrachcxai ra 
proîé. i*ameflaii ,(. R? {êul foucîçi) xlc 
réquité qui rcfte fur Ja terre ) me feisa 
ftiftîce de ïoi^ cjHine': il rpe . rci^àra ma 

: Et^.çpii me r^enijra moçi repos,. ma 
.giofre j iSc cette pureté précieuîe donc 
îricféè mçme du fctîràe n'avoit jamais 
jfcjfeî l4clat Jl^^ Non,, moa cher l\lio- 
Ifiéses/ céflede t'en flatcç : ic iiç ifuji^ 
plusdîgnejdc toïj je^s l'epoùîe du 
Tyi;aiir.i,. ïkre fatal ! IJWo affreux , 
<|ai pourtant me condamne a rcnoococ 
jpôuà jaînass a toi !. . , 

ttpfnds îijppiés qâii t anîflent f a Tyr^^ 
/î*^urontr rien œ f^cré ppUc mbî ; 4^ 
vipt^îce ri'eft un crime qiie pour lui c 
iwpn Arpafie.n^en eft qujî plijs àpiain- 
' ^ârë^ S^ n'èneft pas moins pure à mép 
ycii^.- êîleeft tôtyours à'moî, j'ai reç4' 
ftsplrtjm^^ roa^ïflejefb tou- 

jours là rfliéiine...! !.. ; r ; ' 
ARPÀSÎÊV 
AIî^ ne crois pbintque Péloquéncè' 
CLiiij 



ife j'ampur-riicme pdiflfe jamaîs me faî^ 
re oublier qu'un autre eft ihoa cpcûl.^ 
Epargne -moi plâtôt , cher, ainahr; 
Tcpargne à ma vertu la honte de t^oppo- 
fer des motifs quî, en juftifiant mes re- 
fus, me couvrenr d'une confufidn mot 
telle ! Le Ciel, fû daigue êwefenfibre 
à. Tamertume dé ma ilotBleur , njadé* 
ITvrera bîcntSt'd'uiie v>e dont fon équi- 
té ne peur phis long- tems nie feîre un 
.:fuph'ce : ïr entencTra mes .vœux, il 
5n*âccordera ce repos cCèÀicl , partage 
'^rfes âmes îiiixocentes». ' \v 

MON ES t s: 

• Hélas r Enfeigne-moi donc i, fouf- 
frit comme toi v,infpire-moî cette pîeté 
iblîde dont la fermeté efF, dit-oh , fut 
fiïànte pour copnBattre Tinfortune, 8c 
triompher dès niaux nréfehts ; iofltms 
taés yeux , à porter feurs. regards aii- 
clelà du cercle étroit de cette vîe j î&fi- 
mdi fentfr quelle eft la confolatiou , 
quelles font les délices réfervées aur 
âmes vertueufès înjuftcment^ opprf- 
mée^ furrjà terre.., O; ma chère Ar- 
pafie, éclake-moi, fbutîens, aflFermii 
laa foi chancelante ! • 



A'CTE il 3<Î». 

ARPASIE, 

, Imagine ce aae refpric humain peut 
ebncevoîr*de {dusbsau^ ce 'qui* Télo- 
<]uence la plus rublime&: le pinceau le 
phis hardi ne pourroîcnt ' rendre que 
très- imparfaitement ; repréfente-to! un 
chchainement 'de délices (ans fatietê*, 
& fans interruption. Ttl fera , pouE 
jamais , lé partage de la vettu;^- 

M01<lES^E'Sf: ^ 

JufteCîel, fais qu'il foît lé notre f 
Fais que j'en pûîfle jouir avec mon Ar- 
pafie !... O'mon ame ! Nourris-toî dé 
cet efpbîr enchanteur ; qu'il afFermîfle 
tboh courage contre les coups' de U 
têmpêtie qui va nous (épater. - 
. ÀRPASIE. 

Oui, cher amant... Les flots s'clë-^ 
tent , & là mer' étiAnante féparanf^ 
nos deux* frêles vaifleaux^, va lés brî- 
ftr contre deux' ccueils oppofés. • . .* 
A^ictt^UM Je te laifle mon ame ! . • . - 



.«:-»■■ 



i|7f TA MER L A N^ 

S C E N E IX. 

LA fcDaration de rame & dii corps, 
.efl: doulaureufè ûas doute: mais 
cet InftaiR eft cncor plus affreux... Q 
Arpafie! mat joie» ma confolatîon ,^ 
motk dernier erpoir>^ tout fuit avectoi. 
Havûë tremblante fiât dé loin tes 
clpiarmes^ je vois encoire tes beaux 
yeux ternis fie ijoiés-dkas les^ pleurs! 
Cefc aînfique fe Soleil dîfparoîffant 
fH(èn(ibf&meat &u$. l'ôadè prive de (a 
lumière un Vayagiear é^rc daa9 utt 
bois..^ Ceil ainfi q^e ce malheureax 

Î' îtte uai cpil de cegjret fum oçt afttr 
mt les &ux.expkans lui fervenit en- 
ccr de guidé, jutaii'à L'inftaiit ou pion, 
gé dans.lfobfoirâc U fe livie en tremp 
blant aux bazarda d'une courie ai^ 
jnccurtaine que péaîble l 

Fin dttfc^ond ASt. 



A C f Ê' liï; 




A C 'ÏE III. 
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-J^ 'TiUàtn ripin^tini VUtdfleiip <ft /a 
:) -: Tink liftpirialéj \ 

^/^]Ûe%^ reçu jamaù^ U^ 

^^^prcttyo plus jçoOTâinqvttr^e. If 

m'arrache à;^^^iji«esh ; je tnfe prive 
4arbonheui;,d[ai»à.:vîe , pour. te^. rendre 

dont riCTi he peut aftbiblir la hai^s \ 
Et Selima poijtréî|Cj(e^ êir^p ingrate l... 

Qly] 



g7i TAMERLAfif, 
ce ? Que te faut-il pour t*en mieur 
aflaret ?••••. €roîs*ta.^ donc qu'il n'en 
coûte xîen à unie fille, bîeit^ née pour 
vaincre h délicateflc des fùrtipules 
^u'on îftfpire à fon fexei ppuf s^Sevcc 
au-deiOrûs des crainte^ que fait naître la 
pudeur , Jufqu'au poîni de dfre qu'elle 
aime? Penfeltu enmi, qu'un cœur à qui 
tout artifice .eftiheonmr;..a^oik ùm 
violence ^& fa foibleffe, & letrîoœ- 
|ihe de {on vainqueur ? - 

A X A L L A* 
: Qxn , j'ètt cDnrîens^ ,- ma?- c^cc S*- 
lima. Jamais acceni plus enchanteurs 
ne flaterent mon oreille ; jamais toute 
rharmouk dpdt k^ nattire eoilercr efl^ 
lufceptible^ ne parut plus douce à 
«on coeur !... Oui , Crand Dieu î J'jii 
yff ma Sèfima ,/ les yeux b^ifles, ftt 
rougeur (hr le fropt, je Far entendue 
M ^Qjpirant me d&e , jct^àîmth.. 

^t ta" peux te plâindire encore J'êlle! 
îhgràt , c'ieft à l'amour à juger entre 

BOUS. 

^-A-XA^ti-A; - ' 

Mon nwllhfeûiM I^ft^^ d*avoîr et* 
«op heurcuj: t Go. iimsmJtM^n 



AC TE WI: jT^T 
eflf maintenant un fupplice pour moi. Il 
Eue que je te perde Vqai pourra rem^. 
placer le vuide affreux que ton abfêncc^ . 
va laiffer dans^ mon cœur ? Je- te 
croiois à mor ; un inftani renverfe 
tout Ifquvrage de ma félicité. Ainil 
TAnge rebelle, -précipité du haut de» 
Cieux, re^tte dans (es noirs àbîmet. 
le bonheur dont il ïe voit pour ja^ 
fuais grive r 

SECIMA. • 

E/pere mîeuif denotre ^eftmée , 8c 
ii^ajouce point à cpes craintes, par^es^ 
Ç^rélagéfi finifttes dont ta douleur, m'ao? 
cable. QacM^^e d^^r , qHowju'lnflcxîble/^ 
Bâjazet for roujpurs'uh père pour moi^ 
j'ai toujours trouvé dans fon coeur les, 
tendres (entiinens de la nature; Sbu«t 
vent tçcme, dans ces inomens;terrif 
Hcs où'nos Minîftfcs ïé$ plus graves , 
où nos Guerriers» les plus renommés 
ç^6(bfcnt affronter fa préfence , la 
mienne a fuffi pou^ dèfarmer tout à 
coup (k fureur. 

/; AXAttA. 
v^.Ijélas » .qui jqonaoitfÇij^ox q«emot 
fes^harmes innocens^e tpaéloqaçii^ 



ff4 fAWÂktAlf, 
ié\ Q|éh éàSdrs li'âàéôltiéllè pas Siée' 
é^Àtitùànt },,. Aiâiif qtiand fé vt^ni 
fëlletàiH \éë titrés <46éi'«i pbrfmi^ 
atef ïà haiiid i rtia Relfeton , 1« féi- 
fkté qù€ fai rôhdàii'à Tattferfefl , fou" 
itliiefé pôUftfïôi , Aiofl téôclfé arttiacfe- 
ftiWit fôrtf' la? ^'«fii-nnôî cfeltriri*Afe' 
^ïftiia , fi ïtfeS tètrcJàrs- ■ F6ai 'yêtiii t' 
Sfeig* âfa fiWf ^i rt'iéWM, fî^cet '»- 
placable peré aIJoit drfpofét <fe târtufif ■ 
Cû^veur^c ^lidtfu'àirfr* l ' 

•••• .- ■ smiSTUJit ■■ "\. 

ttrtir afffwet éè^ créAùt^iX je fc |^9 
Ma ftcfif BirCfé!:<iaë^fttff poi3>«>Jt û|^ 
ifiahi tiejionrrà nAief rféï'acftèrdéfoî >*; 
que f& dkvhh ttiéthé Aéjà'vitd tfe 
tetïéte'fitMèlléi ndtfe tliarflre'iii' ^j' 
Itr tntîA' t%tacïiéi' àc Wé htks ,M^f 
n,è t^aVéicftira jai^^rf^'-dë fi^oW «^çÇ-, 

ëçiues ■ vfenthoijr ©m^t' itioft tàtbiK^. 
jfc'gttfrfendéS cfcfTéursi.'élfts fe t^f^' 
leront en pleiyr^t cpm^etl Ai'^*"* 
mé , combicA'IefoùftirpéW toi .con*- 



AXALLA- 

ttegâtde ! Xe Snltao jparoit , ^ « ^ue 
inon c<sQreft émâ ! « • . Hèias^^ faiit*^ 
^nc je la retide^ Fducîl que j6 n/etl 
iépare, petn^écre poift f«ï«is?.«<4 
eémis ni^asncenfa»t,vietidce imoar i 
Et toi cruel HoimeJur , tdomphe ! Va 
fmtt it» AttwlS' é«^i ces tfàtmàur 
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S G E NE .Ïl^ 

;^AUtA;. S:ÊLtMA; BAJAZÈT : ] 

ME vérai-je encor long-tei»^ fa-j 
rigué. pstr xTês égarés auflî îtn- 
Ijouiias ^'pd&iux:^: Fauc-il^^à^iKti^ue 
^oftaiit ^, le voiil milité pai féfl ennc^ 
inx ? , 4 «: Oiv iô liacô^ Êins (kmte. d e«^ 
I>raiiiler Tm^txaQik y & d& pHec mon 
ç(sur à4'9l€iayag^.^ Q^ l^en^ei^ eom 
ÊMidr les ft;ice4]i^sr Le Ciel imnae , i[ 
ce pihi^ m'af&iroir envai» ibs' bîeu^ 
faits:, je les cejetteiorr a^ ièàm^ ; 



Yj( TA-WERLA^; 
JRAJAZET. 
Ha! qm donces-ta? Eft-ce Tînlio*' 
cience-même, qui defcendanc des Geox 
(bus cette figure aim^Ie , ^ent-fouU- 
ger les maust de ma prifon n . . Eftce 
wcn toi ^ ma chère Seltma-?' 

S£LIMA. 
. Suis-je^écra^geie aux yeux de mon 
peré i' Ma piété fè flatoit donc et*- 
▼ain>.«. Quoi Sèîgpeur , cette Seli- 
itia , cette fille que vous aitoiez , poat 
qui vos bras étoient toujours ouverts , . 
qui vient* poUf patiagfer vot'fe infor- 
tune 9 pout (bulagcr vos ennuis , pour 
adoucir Pamêrtùme de vos regretî: 
cette SeUma ne- vous etf donc plus 
connue ?^ 

bajazet; 

Ccft maintenant , j'en jure* par lé 
ftophéte ! Ceft maintenant que moii 
coeur ( s'il en étôît îufcfeptîBle ) pour- 
toic reflfairiif qiielcjue joie =1 . . . ^ès tl 
plus ténére tBnfaiîceiU''plus toujours à 
mes yeux : un feul dé tes rcgarcfs, u/f 
feurire , la moindre de tcy careffes ra-^ 
mena toujours là paix dans^ mon ame.;.' 
Se maintenant, ta préfence met le com- 
ble^ à Phofrcur de ma<]pftinée ! l'om^ 



ACTE lit m 

Sre nnpure du Chrériea qai t'accoOH 
pagbe\ en t'avIlilTanià mes regards-^ 
me; fait fencir jufqh'où mon malheur 
8c le tien à*pû s'étendre. . . Pourquoi 
te vois-je encore vivante ! 
; AXA LXA. , 

. Seigneur , Jafîn du combat ed poulr 
Tes grandi coeurs le ttuns de tpute 
animofîté. Le généreux: Timcrlan i*a 
d[éîa renvoie ton epoufe : reçois de fa 
part ce fécond prêtent 5^ fî tes vœux 
s'étendent plus loin i parl^ avec con« 
fiance , & fois fur de tout obtenir. 
BAJAZEf; 
Reporte ton fade compliment a ton 
ihaître : Bàjazet-ne dem ande rien. Ta- 
merlan , dût-il êtreun Dieù^, toute fa 
puilTance ne pouctort céparerla perte 
de ma rénutation ^ celle de mon bon«^ 
neûr, nil'ecUt de ma dignité obfcur^ 
de :'le refte p'eft pas digne de me 
toucher. La maïn qui s'ouvro en ma . 
faveur, ainfi que fès pré£ènSj,font au* 
dèfTous' dé mol. 

A s: ALLA- 
. Seigneur , vos longuesi ciue-. 
ttlles n'ont que trop enfanglànte la- 
^£re : h difcor^e raflafiée de meur*; 



flfes'& tîèdëfôlatîoii, AièTevtt pîus'Bi' 
tête ferigeâé q[p6 {)dtirfcotica!npterfet 
îàvagês 5 'ft l'UhiVt^ri cféTôlfe' 116 (ou^ 
^rc qae font la pàÎ3f; 0,,-Stiîtànî 
avec quelle jôrc ne rertoitcerois je ^aa 
à la gloire :àcmr la fbrttiae a pufa- 
i^:>Tirer mes atnifes , fi je IpotiVoîs à 
èe prix hâter le rtpôs Ai mondS, eu 
féahîffâtit deux^Monar^ues également 
Jmijafans , BcrèSbtith ! 

B A j azet: 

• • Qjri' t1nîîf)5irb l'iafece de ^récfenèté 
appaîfet% tolete dès Rois i Qpx fes: 
tu?... 

AXAttA. 
tin PHncè î-Sc qui rfltéèft, tfô 
Rèfhtfie cfiiî' craint dé fàîtè Ife ihàl. 
Mais pôarqaot feinis-ttt ite ihè méi 
rtnnoître ? Ne tâi^as-to ^s ^ tiàm ti( 
Ctturh.. 

SEElM^At ^ 
' Ah ,5*îgttfeiir ^.^uâtid mèÀie le tiom 
éà htàte' Axalïâ ne vt)us^erait pàiût 
connu ; lorfbuevous fçâûrèt tbûtcé 
que je luî doi^ , c^uând votre fille 
T0Ù8 ap()rertdra côtobieii ce ISflnte a 
^îs foîn d*âdôucîr mon tfclàvâgé , 
Bàjazec cbatitxidàtfaiisdoiEee^denr^* 



ACTB rir. j^ 

tpitàé d'iin Moo^rque fe«c Ccfâe êcre; 

fitc. . ^ 

BAJ^A2ET. 
Qu*ente4i5.je ? Efcce im 6U^ qtaf 

çocis s'elevem daas ita^a ameî ;.v 

Af^oens j fillo impu^enfe , que ta rcM 

cpit^ffittiQ^ eiwers ou Cbrécien , ini4 

vers rennemi de ton f>€f«, eft uôe 

lâcheté qui dteslloilore cai naîflancè^ 

Carde- tcH de in*èn^ parler davantage ,» 

ea )e te méconnois pour iîk>n feng.: 

Gémis ^ foulFre, pnris plâtôtqu^dibtr 

Ibutir oUigée à de (1 viles créaturcf»' 

S E L I M A ,' ptuirahu 

Hélas , loaiheureux Ascall* ! \ • *. 

A X ALLA. 

. Afa ^eahne u douleur l tine. fisnldr 
4e ces larmes préeieufes eft piàsi qitt' 
fiiâî/ànte pour me payer de mes h>L 
Wes bienfaits. Ce loupir (èuP cfiàœr 
dans mon ccear tou^s tes^^ crate9-dt»> 
mépris dont l'fQ)ufte orgueil dé to»^ 
père. Tient de m^accaBier. 
BAJAZET. 

. Fottune iojarieure ! à quoi me ré^ 
iNs^tti? . •• MoadpfriiGaiKUfi écLateib^ 



j«^ tamerca:n; 

mes yeaximcmes ?• , . 'tncprifktle cit 
fent de ^a terre ^^ Pàrfe } de qâél front 
ofàs-cu lever un ceil coupable jufqaes' 
fur le fàng Ottofnan? Sur ce fane, 
quelesRors, que- ik)S Ptophcces wc- 
mej regardereh^ toujours d'un œilrcP 
peâbeuxr> Qui es-tucncOr unt:oup^ 
(^Is font les titres de ta race ? Oè 
lotit tes illuftracîons > VU efclave 1 
ofe me répondre* 

CeftamG que la vertu toute nui? 
fc voit quelquefois forcée de répondre 
à Tôrgueil aveugle , incapable de dif- 
cerner combien elle eft d*àutanc pius^ 
refpeAabie lorfqu'-elle ne briHé que de 
fbn propre é^lat. Mais dût-elle i>è trier 
tout (biî luftre que cTïine longue fuite 
d*âyeux , { ne t'y trompe point Baja- 
zet , ). je pourrois faire remonter le^ 
miensrjtifq&'à^ces^ Héros doot^ la ver- 
tu jadis donna des^oix à PUnivers; 
jitfqu'à ces"' fameux Romains ,qur fi-' 
fentdés Roîs,^ dédaignèrent deVê^ 
tre. Mais , que d*àutres fe préyalent de 
la gloire de leurs Ancêtres, je ne 
vtux rien devoir aux miens -> & (ans 
te. vaaser mes exi^loits-^ je voudroit 



. A CT E III. fU 

/feulement te prouver que mon amitié 
iêule , fi tu daignois l'accepiter , peut 
te rendre ta première fplendeur , & le 
Xhrp^e que^cu regretces.Conceot alors, 
^ incapable de penfer que ce bienfait 
dut pi'açquerir des droks fureta ; fille^ 
trop heureux'' de t'avojr fervi, moii 
cœur n*attendroJc riep .^^u^e 4^ ta ^xe^ 
çonnoU&ncc« 

BAJAZE-T* 
^Quoî tu pourrois me rendre!..; 
Mais de quoi me laiflaj-je ;fiater ? ... 

AXALLA. 

iNe me crois poiot capable ^de t^en 

impofer , ni de te rien firometcre q^ 

4bic au-delà de* ma puiflance. Tamer- 

lan m*a mille fois preSe de donner la 

la plusiîbre carrière à me$ defirs , en 

laiflant'à monxhoix les .Çouronnes^les 

plus brillaptes : i>i toujours pcèférfle 

titre de Ton ami; fai ciû qu'il ècoit: 

plus flateur ^ & :plu^nittle pour moi 

de partager Tes travaux j Se fà gloire: 

1-Kmpire de i^Afic ne m'auroit point 

Untè. Ne Veconues doncpWs de la 

confiance qu'une telle amiûé m'infpi-: 

te , nique j'ofe m'e^gagcr îndifcrepi 

lemenc , enveiTpérant de fa gènécoiitj^ 

j^reftittttionde ta coaronncb 



BAJAZET. 
• Je t'Wrtens Chrétien : c'eft ma ff//r 
^i doit, être le prix de ta négociation? 
Ëh bien fok. Mais il ^lisft qvHm 
inoye» de ni'adtiucîii en ta feveur : 
-veis fi tu veux revendre digne d'elle. 
AXALLA. 
€,xplfi^tzuircms', pàdb% Seîgnettr? 
Mon pouvoir n'a ^us d'aucfes-^boniey 
que celles de votre vdioftté : le dan- 
jger , Jes o^ftadfes , là^maatifiênac s^p- 
jpofepoîent envaîn à vos (fefips« 
B AJ^AiaEl*. 
Je- teçoîfe ita promeffi-.. ^pnfce* 
inoi la^t&e dfe. Tamerlàtt. » 

.^îeH... 

Oui-, ceile-dt- Tamerlaitî, dtt flfa» . 
ât ^a- glbrte , du pliis- raoi cel'fite »« 
itoes-eânetnis*. • • ' 

A^X'IIL.EA» 
Quelle* herréurr. . . 

BApAZBT. 

As-tti crû qu'un- lïieîndte pfHl 

pâk t'acquerir mon amitié »^ que Jt 

dWlè* m-'abaîflcr an recoufsihontcia 

lès^négociàtièns ? "Que jmt>^âK|K]£tfit 



^ CTl HT. 3I1 
'peat-£cré à me voir le tributaire ^ ou 
PE&Ia vé c<Mif oniié <îe- tort Maître i 
Nonr^ pc^ur nap |>J^ÎM^, ROUi; mé- 
riter* *rtAi iille ;^îl '^feut^ me Ranger. 
Ton y^areart^ t^ Vqh;Qt d^. ma haî- 
«e> la mètne- terre / le même Ciel 
^ peuvent qq^s^ it|;!e cpmrpifiiis^ 
nqus nqus détçftercviç, toujours ^ mtfi 
dcfiansê cruejle' nourrir^ Aps c.e(è 
ihôtfe aiitîpane ; jufqu^à U: /nprt d« 
i'un des. deux 'rivaux ; (èrpblàbles ^ 
dpu% SoU}\s qui fc reticoiitr^pç.fur le 
Méridien.^ fc ditçut^roient/le. paflfaf- 
gCf.,. Ta plcù/e^ , /S^Hm.à;?. . . .., 4g* 
Moçlie^.CJommij Bpî,,, comme •peire-^ 
)?/rprdqnr^ droubligr vpoui: jamais 
iet Çfclaye,-,, je i ordohnç. tpême: dft 
le liair » &^ d^ t'en faire d^fôrmaÎ5 u^ 
j^vpîf..., Vifns* unir ^t«stmprécar 
tipns à cejle&^d/e. tofl.pjeiie^.cpmrc fcj^ 
d^teftables^, epnemis. 

;*. ;- . \:'^s%iiu,A. .,; /, '^ 

. XôM eft: jjercfu f^qi^ moi ! /.^ 'djc- 
vpîr Gfne[,,\esrttt/itJKà|t.? Qtt!Q?îgPt 
'tu;de.plûs?/.,..Q*^ A^alla.L.; ~; 

* Bajazet rembraffçv . .'. ' 

** Il Tentraïnearec 1*1 • ^ ^-^ 



3«4 t AMER LAN, 

SCENE III. 

ET voilà tout ce gue.j*aî appréhendé? 
Vpîlà le fruit de mon pbéifTance!.^ 
l*AiT).our timîae a .craîiu la colère de 
SelimA : îî s'etl perdu lui-même !... 
Hélas, dès àbréfei^t» pêut-^tce la rage 
àa Tyran ''balance -t*elle la.tendreflp 
dans rame deiàftlle. I^e crtiél tonne, 
s!: menace 5 elle pleure , elle tremble^ 
elld frémit : mîajs elle jure lenfin de 
m'effacer de fa mémoire. J*âiî ^pû Tol^ 
renie dé foflPeret.;. Maisa 4:iuel titre , 
6 Ciel ! .mon coeur en eft encôr épou- 
vanté. • • Là tête de Tamerlan ! 
monftrudufe barbarie! Tombe 3 péri^ 
plutôt malhey reux^xalla , (bis viâime 
de ta ,ve;:tu.;, Omon Empereur ! JEft- 
ce eft .li)ourânt que je puis feulemei^ 
te prouver ma foi ? Non c*eft,à Texcès 
4e mes peines que tu reconnoitras m^ 
Vive amitié : il eft plus ^ifé de moa«^ 
rir que de ceflec d'aimer. 

SCENE 



ACTE III; 5»i; 



SCENE IV- 

MONESE'S,&LE PRINCE 
DE Ti^NAIS , entrent fiparim^nt. 

MONESE'S. 

SEîgneur ^ fi rEcnpercur eft vîfible ; 
& ^ue ma pré(ènce ne lui foicpas 
imporcuae , daignez accorder à un 
malheureux étranger la grâce d'approu 
cher de fbn Thrône, 

LE' PRINCE DETANAÎS. 

Trè»- volontiers •. Je vous prie pourv 
tant, d -attendre un inftanç .• il eft maîn-î 
tenant occupé. 

MONESFS. 
. Dans le Coafeil'peut-être }.. 

LE PRINCE DE TANAIS. 

N6n,âl &'agîr d'affaires fpirîtuël-^ 
léfi. Il ^ en conféreace recreoe- aVeé 
unDervîs. • 

. ... . ■ MONES'rs. 

Ces conférences font rçfpe^bles; 
4c oe ,doiv^^t.|)oînt êtfc iate»r^jguçj 
TonUyi. R 



^■•r. 



. lA BRfiaCfi DE TAKAJ& 

JMgtioie Jeâ dcCeitKS do^pervis, mais 
il â den^n^é c&éte "di^diénee 4e matin 
^v^c^it d'acde^r , qqe TEmpereuf 
éom l6 teî|>ea ^mt la Religion s'éteodl 
jdqueiâ (ùit {^è môtmiteâ iMhtiftres, 
vient de m^îjbnfleir de h faire inçror 
diiire. 

MONÊSE^S. 

Allons atjrendfe qu'ils ayent fini» ' 



es 



I t il É ^it^^it^Um 



SCEM E V. 

TAMERtAN^LE DEILYI5. 

TU me cheicties, Dervis, fi fea aotl 
tpn langage , 
De la pan du Tt^s-Haat } Explique toa taeC 

•Âge I 
AMl9}M Pf«pbâfeâiucfié<^iitme.tw» 
t^AtXisBR ccaiote-^ «x • ^a'^exiges^w dt moi ( 

LEDERVIS. 
Tremble , foiùnets* foi dèflc â la voix qui 

fimlit^l ÏMMidàieilti'otidtee detç^ 



AdTE îïl. îSt 

^JIprest'âiroirptafiéfertM Tkrèiie ^aUm, ^ ' 
Aftsis 4v^ixiftlu«Miregtie ctioftipktot » 
Après que Ton bras même ardfanil^ ta gloire 
A «MfMirs h MU ielîar'aftiché te'viôoife , 

TAAf^EULAK. 

Mm^I Q«cl€ri«teiDcètmi[^ 
M*acttr« de ta paèt ce téptmdkô imprévu» 
S'il eft rrai^e le Od flfexpriine par fa bo«« 

Dév<ûle le fujet d'un coarovx qmt mtt toMche, 
DtHit jetbi»p<iiéitf£:(€4fdNigàge maCn» ' 
Comme vrai MufalmaD, comme firflat 8c 

■ 'R©i# 
D*expier mon «rrttr , 4e vcrfer nlba £mg 

même, 
5^il ftw feal appaifer la Jafltce fupiime ! ' 

LEDERVrS, 
Scoute.... Quel efpoir, Quelt fooefter liens ; 
As «iépas<detalDi€*iimâeûtattsCkrétkBS( 
Du Prophète contre eux igii9ce«tu4a haine f 
Sans toi pourtjut » ingtai , leiîr perte étoic cer« 

SanstoijCe Roi (juîfouffre une iodigoe tfifQn^ 

Jftajazet, àelàidtià tût effacéOeur noml.. 

.fiS€:4i«^jf I Q^^.M ie Ciel , fufpeiidaDt & 
Tanàeancc . 

Rij 



\itt TA»tERtAN, 

Attend qae le remord te monitre ton offinift; 
40 crime \ Loin d'en voir la coupable noir- 

ctur , 
Un impie , tm Chréiieti di(pofe de ton CQWt ! 
L'infidèle Aialla régne dans ion Bmfîtc ; 
Et c'eft par lui , dit-on, que Tamcrlan rcfpîic > 
Çicl^ qncîcicrainf pow: tt)i,.. 
TAMERLAN. 

Modère tes tranfpom; 
Tes cris ne font point faits pour ,hâccr mes re- 

iPQtds : 
Quoique paré d'un nom qîi.c Jamerlan rrfpcp- 

Ames regards ta foi n*/:nèft pas ppins fofpcç* 

■ TiJ te prétcns chargé de mmérèt des Çieux ? 
Tu ^evrois donc jconnoître un Guerrier géof- 

reux , 
Vn Prince , dont la gloire &lc noble c#arajc 
' Pc tout autre que toifçût mériter Phmnage,^ 
.lBunm;otmonami. 

LE DERVIS. 
Mus ce Prince eftC]irécie«| 
•Il eftnone ennemi...^ ^ 

TA MERLAN. 
, . -XeCicln'elIpaslciMl 



ACTE lit jt^ 

lAâie it l'UnÎTCts ', Père de la nature , 
Le Ciei ne peut haïr Jà veita la plcts pure : ' 
Les hunuûns a (es yeux tous également chers ^ 
Quelles ^e {oleoi leur^ ioit ^ on Ieur# - 

cultes div'erSg^ 
Reffenteni Jes bienfaits de PAuteur de leur - 

Eue , 
E&.foua diffireats traies recoAAoiffent leur Mair : 

tre i 
Comme fùut k$ er^ns, leSokîIluir poujf ' 

eux ; 
Leufis chailips, comme pouifndus , devienuen^' 

firuélucinc j 
Et fi pour d'autres biens l'Eternel nous réfex«< 

ve, . 
Dans ce monde du moins fa Bonté les confer-^ '' 

Imitons-le , Dervis » Se faitsr pour être Eu* 

mains , 
Plaignons , mais rcfpcàons rouVràgc de ft»'" 

mains i 

Ciel » qu'elfe impiété l Qiiel langage profane f.; 
Ton œil menace envaiii, quand' le Cieftcf' 
condamne: ^ 

ifm Prophète irrité là redouuble vdir',' . 



3i»* TAiM:£RIrAjW. 

y a parler i.toa cçrar gojv la^^mîô^Bfffip.' 
Pourquoi ^ fik ^ Sél^]^ .toi fiB«si(de ja vii::- 

Jy^Minois-tu je>r^^ è,9tMli4oîf tsgUttr 
Me t'aurai- je élevé fur la tête des Aois» 
Qjir p«IM:Y#tr WV Vaifi^iii^iic in4^Cik i «t» 
loix? 

guerre, 
■caUtflèfit mbm cttlfc «iMi^tiiliiMwcsik i» 

terre ; 
Qpt lootgiBiioa flédiîfiç ao nom de Mahomet^ 
Sois digne enfin du fort que le Cici te promet. 

. tAMtRtÂR 

S'il veut qne les kiuiuins ne connoiflent qu'on 

.Maicre /* 
|e feus y qu'aidé pa{iiiî> T^merlan pounoil 

Wire: 
D'MiXsndn j^àis » du premier des Cifrrt^ 
L'Univers fubjugué fuivit les Etendarts : 
Lear exemple eft célèbre.» A n'a rien qui m'é* 

. tonne, 
liais »quel-qttc fik l'éclat doatbriUalear Goim 

ronne 9 ^ 

1Q|iel que fiit leur pouvoir ^ cicoisHii que ces 

y ainqueuri 



ÂÉtt iw m 

Jtte<^ iùèÊÊt fuçcèt & feicm féoniisles CttUtÉ 
Crois-caque U raifoo , le préjugé, l^ftge » 
Rctideac VkomMe dociie au f ccài lU l'efciavip* 

Que tout fujet enfin eil reSelfe â nia k»iv 
S'il ne peiife fur tout co mme penfe foa Roi i 
Ta te trofXKpes Dervis : rinjufta violene^^ 
Tout .fouoiietire les çpm%r foi t^j^on liiM^ 

puiffance : 
LHadttfgenff venu peOfrftder l«i gdgoeif ; 
Irc'eff fureux ainfique je préteiÂ régaei*.^ 

]foUKquot iéttC JlajâMt y gémiflktt feus ftv 

chaîne , 
Ip»o«ve« c^il ici iesefibt^ dçtt^Âiibi' 
Cbiaadit>iis deux Mufuliiunis » ^ toiât^pjnflân^ 

Vous p6anetfv6a$ armer p<arar It câtiil^ de^ 

Brife ces fers konteux dbtic tu Àarges ton &t<f 

re, ^ ^ • '. ^: - ^ 

0}i 4a Çkjl irf^ç^ifig lir^ jufte côlere r 
.<^iis ^ %>;af rdflKHC r BIf "^i^^^^HM 

éclaians, \, . - 

Mefonifle biemA'c... . 

TAMLERLAR 
- » ., : AïHMer^èftâésîsi 



f5« TAMERLAM, 

fiobt tacoDpdble audace eft. ici i'iaterprtte. . 
^on Traître ; envain la rufè , cnyain U paf- 

ûùn, 
ft içouvcent da manteau de la Religion : 
Quel f|He r<Ht riutéiêt qui fafle ag^ un Fiêtre, 
Ç'^^b^Q pîég^ grpffier f»our:q«ii fjaitla coa* 

noitre 
Modefte ea Ces dilcoius , 9l fimple dans fc» 

OMSDriy 
La Pieté jamais &e coanur les fttreats ; 
Si (a tnçbl^ candeur , même quand on Votent 

Atn yea^'les plus peif ers ptéave fon ionocen* 
' cer. ••:■.:,.' 
MalÊear ans Impofieurs , qui faia pour îm 

rraKir» • 

5e parent de fon nom poar la faire baïr !..: 
fttis; JeVaidfmjfqj^é» . 

LE Df^KV l S, a fMrt. 

Dans Cet inftantfunefte » 
OCtel î Sois, far orable i l^fpoir qui me reC- 

te «.•• 



* Le Der?ts (tce an poignard, de Kttba^ 



^c T4iapJ^ii^; 



A C T E IFt. i^i, 

TAMERLA N. \ 

tJon Perf de : le Ciel » quand ils faivent fes- 

Ipix^, - r 

Du fer des. Meurtriers f{aic déJFexidre les- 

- Rxns«*\.., 
Monftre l creniUe 1 toti totii!^» A rafpeA do* 

fiiplicé\ 
CJ^c con lâche forfait prefcrit à ma juftice...; 

LE DERVIS. 
Vf ,- quel qu'il foit ^ mon œil le verra fans hé^ 

te Ciel guida mon coeur, il fçaura l'affermir'; 
]'^YOÎs prévu' les maux oii mon. zélé m'ex-- 

, ?^<' . : 

En tombant fous^ tés cotips^^ j'<^Q bénirai k^ 

cau(è. * ;.' 

TAMERtAR \ "^ 

Tu «ebravcs encore î... Arbitre des tumains. 

ïu foiiffrcs ces horreiirs l Quels (ont dont tes 

deflbins ?.,. ■ " 

tcîanatifme afteut^, fefaUx ïéfé, la Ta^e,. 
Imitent tvs Marry^cis , jufqae dans lei^r courage 
It PInrpie anuglé^ fims remords^yfims ef^» 

froi , 

^ «^ TamerlaD lui arraché le poîgnâfrd^ 



Brave comme eux les miiit ^ii'â croit (ouiFriir 

pour Toi!...* 
MoD| Il oe mourra point... Ta fureur ^tai^ 

rake 
'Attend envain la mort.... Ce ferotr un fakice i. 
Ua jQftke t'apprête imfttppltce plus grtnd^ 
Ouvre k» ^eux ,. Dervis , & comiois Tamec^ 

lacr^ 
Die nos Religions e0m$»h & difflhrmce : * * 
ïatien&e tHnfpùàhmnfrmfjrUvangian^ 
La mienne, fUMmi um has-chttchc k nfA^fi- 

ttniênnê de t9ftmnirê , ^ it tt fét^dêimm 
Si d'Un jufte temordma clémence eft fiûvie , 
J^m^iipplaadis M)^ Àt teiiîlfcr la vie ; 
9iy pour /amais^ ton cmar da&$ le crîÉweA: 

plongé^ 
Vuir^Qe tu^te çonaois, je fuis afièz vàagd. 



, * Tamedan s<i9 nu inftaofr 

♦• Ces5oae« vcfs foar fcl*. fc T<*»ie ; 
V^imû Tuf^tàm *Alsi«e les êm dite é 
Cutman , dana une circonftance à peu prcsi 
tanblable. H n'cft pas étonnant oue deux 

Î;randa Hommea £c ^^ueonuaot j ^tOca vtm 
e M. de Voimii» font trop beaux pour qu*'ù 
m'ait été permia de a'cû point orner cttto 
5céuc. 



ACTE lit' jVj? 

"ti-fim,. Ciel, fe peut-il q«*an mdikttTtiéJ. 

teft»ble , ■ . i 

ytoircidetantdiliotieurt, ÇritpooittAt A<Ui^ 

ftmblal^leU.. -! 

Mp'iîîESFs..;'- ■; 

OMiagâaniiEie Émpeiear !' Si ja^* 
mab on Énoitel opprittté ndiè 
proftcroajenTaiaau pied deioti ïfaanM) 

dbrnier <lé&4aoirQiii&apfe tes&âés œ< 
ikniH j ^ull «iTè «[cpbœr Vèxds Aè^pét) 
ikEDBtune, ^liqu'ammoioenroâlca pittét 
f feule relTouTce qtti œeftftel } m'ob^^^ 
donnera de vjvré enàbirel 

TAMÉHLàHv ;r /î 
' Ilévîe-tbi ^ iWlnœ ^ t&^ gafl^des-tibi de") 
inefi^ee cfojicuffMMiremiiar Pétstiduë « 
dif tilMt' mcricft ^: i(».dèoîur qif ikè*^uë-r ' 
reflott dans mon càam potirtoieftt fâhe 
fèup^oner ma* iuftice^ Je la dots >aa 
démMi: des lilimaiwf c'éft par eât qitt : 



1^^ tAMERLANs 
je Poe- croîs digne de ma Courotuie, 
& de la p/otcûfon dii Cîel. Ofe donc, 
en noe ^aclanc ,,-,ne voir en moi qu'un. 
Monarque qui ne ft prévaut de fapuit 
iance que pour protéger la vertu. 
- MONESFS; 

XJti feul efpoir bornoic tous me$ 
^ceux , mon cœtir ne re^iFoirqu'après^ 
l'indant oui devoit Taccomplir : cet eu 
poîr «i'éftiâjrir Cette four que fa^ 
rforois y cette icsur dont ia captivité 
me coûta tant de larmes,,* * 
TA MER LAN. 
Je tne rappelle tonhîftoire : faî viî 
jans'te (récit c^ tti-me fis de tes maU 
ineors ^i^àraot le combat » les fèntimens: 
pecr oïdiiiftice» quecetteicEur avoit fçù: 
t'ifi^écE c^montcœuEenfut émû. Paro- 
le donc , qa'astens^ta de mon amiâé h* 
Sods fiir^de:l'iQbtemr. 

MOUES E' S.. 
Permets .^^boid , que je m*excufe 
CAVÔr^- tol^ que je te fuipplie de' me 
pavdoiHiet un^ajeiilon^ ro«ft:I^amour 
qtts: me: kfi&e^commextre f Elle rfcft: 
point mafi»ur^.> • Non le /àng n'infpica 
jai&als de &neifnens auflt tendres : IW. 
wasm &ol. pût. les &ire miue^ C'eO::.. 



Act E m.' f^r 

mon amande y elle alloii êtfe moa^ 
cpoufe, brique l'indigne BaJâMt«.; ' 
TAMERLAN; 
Elle cft en fapuiiTance ? Efpére tout. 
Malgré Ta féVocîré cîè (on càraétére^ 
tu pourras bientôt la revoir... J'ai vu 
ce marin une Caprîvedont les charmes 
axiroient attendri Tame de Scipion mc^ 
xpe. Dé[a mes yeux en étoient enchan- 
tes.} un e/ctave m*a dît que c'étoît le» ' 
pouftde.BajazeC: à ces mots, détour- 
nant à reigret mes regards ,j ai ordonne 
qu'on la conduisît dans fa tente* 
MONESE'S. 

Hélas , voilà-ma perte !. . Seigneur^, 
ctécoît mon Ar pafie !.. • 

TAMERLAN- ; 

Arpafîe? : ' 

MONESE'S: 
©uî. Seigneur, elle-mcmr!.,,^ 

TAMERLAN. . 
L'on denoufi^ deux, iê'crbnipe ici; l^-: 
Jete^parlc detripoufc de Bajazetî 

MaNESE'S; 
; Son époufe ?i.. .Groit-H ce titré «f^. 
frewtcapablc de réparer Thoriiblc vios:. 
Icûcc.M». _ 



tAMEJfcLAÏÎ- 
«on ioforcwe...^ 

I^cux-m meolaîndre. & né pas xtie^ 
Vanger U 0g,tnctwt fatnçrlàn !* Pej^ 
tç des opprimés l taiffe ^çîr la boatc- 
ic ton ame ^ artache-mpî du tombfeaa y 
zcgar^e en pîtîé ma jcaneffe : ne pcr- 
mcis pas aue rôpprobre&le défelpoîr; 
ÂécxifTcntie prîntemsdc mes jçurs. Tar- 
juftîçe mé doit mon Arpafie V daîjjnç' 
la rendre à ma tçndrcfle^ à ma douleur^, 
à mes tranfportsyàmpn çœor expi- 
rant ! Hàtc-toi, refpeAàble Monar- 
r^ Taiidis .qoe j|e ^rerpire encort y 
^ que ce foicpoiif béait «fciètono6si—r 
O ma chère iAsTpaile !•.«< 

TAMEKLAhS 
Trop infonadéMotiesoB ! Pbur^o^ 
Phonnciit s*bpfÈBife-t*il à r» dcm«andtf r 
ArpafierfeÛeMepasl'èptmfôde Baja^- 
s&rc ?. Vicmdrof s<u (joe mM4iMoé poiir* 
foi rompxc dés niocticU'qite FUnlvei9S»u 
lier regarde oommeâ^ffliacrés qnMn^ 
diTohibles i Ybcûkôis-uKqiie ^Wser^ 

^ • I • • • ■' " ' ' • II I ' 

* Iltombèâfagçaottzv 



ACTE nr. if^ 

Utt commit un in|uftice , pour tû prou- 
iwi: ccMxibien il eft (coâble ii le&mâoxt 
MONESE'Si 
Le Ctd n'a-t*il foim mi^noâ^ ft^% 
aiiers^ fctmcm^^ ^ 

T AMER LAN. 

En €fl:-«Ue moins Ton épou(ê ?.^ 
Mâu^ 9 )e vois qoc Fe xlé&ipoir feul c*ini& ! 
pire . •. 

MOhTESrS. 

flélâs^ je le (èns xrop , Seigneur^ &: 
yen ro<^s..« Fuioas'y aifiâns cacher ou . 
douleur ^ & ma haute ;. déroboos-le»^ 
aux yeux de l'Uni wrs L. Allons enfe- 
velv maglokev mes exploits, &i'çCi 
poic loême d'excîcec jamais h pitié. . 

TAMÈRLAN. 
. Ecou^ U yetttt : /à voix eft &ite 
pour d<»t\pcet les palfious d'un cœur tel 
^ue le tien. t.e prensier moment oà je 
tMi vd^t'a donné «des droia iurnum, 
eftime{ & ta noble franchi&a^i:^> 
pour toi dans mon coeur tous* les preu-' 
minairesd^ JVmi^. ïli oa'^ ti[op cher 
pour qu'une £emme ine prive d'un amt 
tel que toi. Sé$l^ tes ffeur»;^' cachet 
moi ta foiblelTe , dpnfne-to! tout en» 
ûer à la gloire ^ entrons tous deux dans 



40* TAMÉRLAIÏ, 
k-carriere de rimmortalicé. Tu rougf-^ 
tas Bientôc des larmes que ramour>*ai«-' 
rache , en rra^aîllant avfec moi au bon^ 
heut du mondé. 

MONESrS. 
Ceftaînfiqiîe notre géfaîe tutélaîrtf 
nous rappelte toujours à nos devotri ^ 
jo(qu*atl moment oiîllïommeîncapa*' 
ble de fe corriger , tombe., & ccde k\ 
fon mauvais lïort l..i O^ dîvîn Tamer- 
lafn r Ta voix eft pôut môï celle du 
Ciel même. Mais , nélas , rien he peur. 
Calmer tes ciranfports dé mon cosur •••« 

T AMER t AN. 
• Le dékrpoh eff le fammeil <|te Ta-' 
me : ofè comBacire, tu- lés vaincras»: 
Les travaux de la guerre , tes moindres 
(accès, ranimeront bientôt tofï coura- 
ge ;, 6c cette noble ard^r feule dîgne- 
ék remplir le cœur d*iin Héros. L'a- 
itiour eft enfant dU loifir ^ il- meurt* 
avec fon Pcre. — ■:.:;.. 

FindutréijUmAkê^ 



^çp» 




ACTE IV. 



SCENE première: 

JLcThé4erc rlprifime la Tenu de Sa- 
jaitt. 

HALY. LE DERtIS. 
HALY. • 

JE te revois vivant après un parc" 
attentat ?••• Rien ne peut cgalet m^^ 
furprifel 

LE DERTIS. : 

J*avouë qu elle eft foncfée. Mafs 

c'cft un principe de k nouvelle Reli-' 

{;ion qi?e fon fayorf lui a înfpîrée i^ 
es Chrétiens fe font mi mérite de par- 
donner à leurs enneniis , dufTent-ils^ 
s*earpo{èr à s'en voir encor oflfenfés. • .. 
Je a'ai pu.yangsr le 5ulcan augré de< 



4^t TAK^tLAtr, 

ipes deCurs : mais un nouvel eQ>oir me 
Ùc , & je me ftai;e encbr ék fùwfçiÊf 
IWteodlffeia Ubcrcé. 

HALr. 
i.e Gtl ^8c Bàjazet recompenferonf 
ton zélé !«m Mais ^ qtiel eft e6 ntuvea» 
projet? 

LE 0£&Vli. 
Je viens Je rencontrer le GéncraT 
Jcf TtrUres » ie tci Otnar ^ps lo coa» 
aois £ins doute? 

»ALY. 
N'eft-cé pas lui qui commande ici h 
ta Garde du Sultan ? 

Lui-même. J'ai là dan3 Tes jtxxt que' 

tame étoit àçîtée de (quelque pafl 
vfofenre y &'l'andemie aniiRéqt# 
nous Hejn^à donhié la liardieffede Fin* 
terroger. Il m'a appris , qu'enchancë* 
des attraits de la faille du Sultan ^ Û 
atoit demandé cette Captive à Tamer* 
lan comme un prix dfe les fbrvices \ti 
^e Tamerlan^bfedt par Ax^la^Iâ lui 
avoir refbfée... J[uge, mon cher Haly; 
Jf j*ai négligé d^irrîterlb^reffcniîmentr 
Ar de lui peindre ce relus cotntnêJ*à& 
6om It p!u| htixttîiiate^qali |étittcé^ 



ACTE IV. 4|>»v 
Toir it la part du Cbrélien Axalla l^^ 
Mais l'apper^ok Omar i Secmddmài t 



¥ r f » in 



; s CE N£ ït 

OMAR, i/Mrf» 

NOn..,Sî je pardonae cette ofFenfe, 
jefiiis Jeshonor?.,. VoHà donc 1er 
prix de mon zéie ? Ceft ainC qu'il me 
rêcompenfedes foins que j'ai pris pour 
rendre fort nom fi glorieux i Pour Ta-. 
vdit flevé firr un Thrône que tous no^ 
S|eignéursTarcare$av.o1ent4rQn 4iM 
^Iputér ; Pour l'avoir défeiidt» contre 
toutes les emreprires de fes rivaux ?. • ; 

Î[e ne demande jqu'.uue Captive s ic 
'ingrat m'oppofelbs droits de ion &^ 
vôïi 5 D*ith CiiTétîéa!... JuffieCîelL., 
• LE DERVIS. * 

Pourquoi vous plaindre , brave 
Omar ) Qui vous empêche de vanger 
▼ôtre injure?,.* Ce que vous demain* 
dt^ n'eft<4l pas en yom puîââncc 1^. 



404 TAMERlAï^, 
^ ONf AR. 

Ôttî fans^ doute; «i je prétens wW 
dmparecen cfépît <i'uh iûdignç dval^ 
&: de Tamerla» même^ 
HALY. 

La violence eft inutile , quand coof 
çoncomt à féconder vos vocale. Notre 
fublime Salian peut-dl defirer un gen- 
dre phn ifluftte qUe^le généreux Omaf if 
Attendez* vous , Seigneur i à recevoir 
deja main d'un Père celle que ringra-. 
ticude de Tartierlian ofa^vous refuierv 
OMAR. 

Cette idée flate mon reflentimcnC, 
Ç^eHe (croit là recomioîflknce de ton 
Maître envers celui qui bnfcroit fes' 
chaînes, qui lui rendroît U liberté^- 
qui le rétabliroit dans (on Empire^ qui 
le vangeroic enfin de fon plus mortel, 
ennemi f 

Son bienfaiteur n*auroit qu'à defi^. 
tttxVtStt riuvroit&svœux^..,^ 
OMAR. 

Ces trompettes annoncent Tamer- 
latf. tl révient encoc oâRcir la Paix 9Lr, 

* Qa eatcad le (on des troni^ette^ 



, A C T E lîl. 4ef 
Çajazet ; retîtons nous..,. Venez ache- 
Tcr de m'inftçuire... Divin PrC3j)héte ! 
punis- moi, fi je perds Toccahon de 

me vanger. 



se È N E JIL 

l.t Théâtre cha^t , jt R P A S I M 
paroit cndormicfur un lit de repos p 

CHANSON. 

.^Ommeil !Tes pavots encha^eurs 
Kjf Sufpendent le poids de noscht^^^ 

nés ; 
'JToifeul p par (laimMe^ erreur f , 
[augmentes nos plaifirs p & foulagfs 
Uos peines. 

C'ej^ par toi que la jeune Iris , 
Retrouvante amant qu'elle adore y 
ISe voit dans lesjbras de Tircis, 

le aikorrep 



406 TAWERIAN, 

Tendre amour , d'un fi doux fomi 

méîf 
Laijfe.lui goûter tous le^ ^çh^rma: 

,M4iaidcrit^^aMJur€V4iL^ 
Hilas, ^ M rev erras trop t$t couler fes 
tarmeii 

(S© . 

Dljdjfon tranfport U trahh: 
Ses pleurs inondent fon vifage, * • 
Toutjhn honhtur s ^évanouit j^ 
' Mrie rivtlt envain enrappelk ViMàge î 
ARPASIE^ surveillant. 
O mortl Faut-îl que mes yeux feti- 
^ gucs v^itieiK ^ & langaifTcnt en atwîi- 
dant le repos fecounèie c{a« toi feule * 
peux tnc donner 2 . • . Envaîn mille 
chemins , nous font ouverts poiu: allée 
jufqu^â^ toi , & l0 Relîgîoft attftt(<»*of. 
£retou}piir& furie paflàgp, &:noo5dé* 
ftnd de te chercher ! . • . Riduiie au 
comble du malheur , Lucrèce a pS Vçr- 
*^ :£mi ù«ïg. Porcin a fh xM&ttÎBr 



A CTÏ IV. 4oii 

1^ entrailles ; elles ^nc mis fin à leurs 
peines: le même droit noDS eft âté!.<; 
Arrête } réfléchis ddnc ^ matheareufe 
Arpafie : fetige tux devoirs que Câ loi 
«^itnpofe. Faispltts encore 4)ue la filfe 
ûti^atôn,: ofe être matti^areufe !.,. 



SCENE IV, 


AUPASIE , TAMERLAN,' 


Sjiief. 


TAMERLAN. 



QUand la fortune fa.vori(2^ un 
Guerrier , quand la beauté cap* 
tive augmente encor Ticlat de fa vic- 
toire , Bellone & Tes horreurs rentrent 
dans les enfers 5 les plaifîrs , & l*aima«- 
Ble confiance, fuccédent aux tetreurs 
4|u*inrpiroi€ hncertitùde.de révéïiei 
ment , & le4>ruit afiteusf des armes... 
^I^doimets » Selle Sakatie, fi le tumuU 
«s d'un camp ne m^a point permis de 
""TOtts rendre à mou gré tous les hon»- 
imm ^uf vdut font dûs. Le Ciel , s'tl 
«é moQfiW^inei Vomasyme pDocttrera 



i(oS TAMERLAN, 

bientôt l'occâfioD^e m'ac^ti^r.plus. 
4.ignemj5at envers vous. 

ARPASIE. 

• Hélas , Seigneur , depuis Tuiftant 
Êural ou je me mis vue forcée de rece- 
voir un titre <jue j'ahhorre , toux na'cft 
indiferent , j*aî tout oublie. Les (cep- 
fii^, Scies fers, font d^un prix égala 
mes yeux ^ ja mprt feule peut fixer les 
vxrux de latn'ft^ Arpafie. 
TAMERLAN. 

Lorfque d'aufTi beaux yeux verfcnt 
des larmes, le Ciel les partage fans 
doute. Aptii de la vertu , protecteur de 
rintTK)çence perfécutée, necroîez point 
^^adame qju'îl puiiïe être îiîfènfiblelà 
Vos plaintes. Parlez , Belle Sultaoe : 
Thâtez-vousde m*apprc;idre la caufede 
vos ennuis j comptez enfin fur un pou- 
vpir , dont je me croirois indigne , fi je 
jjc Temployoîs à vous vanger. 

ARPASIE 
Je 4ie rejette point vos offres, gé-' 
îîéreux Tamcrlan : mais le deftin d*Ar. 
pafie eft dette malheureofè : rcfpok 
même d'un meilleur fort ne fytwçk 
entrer dans foname ! Je vqîs gropéer 

autour 



^ifdffLt rdte m^i U -X^M^e i Se HtsjmL. 

rp^lTencmoiiifiiiip/tippociablcs ^ueda^; 
r^pqîr den'^ciTlp point, mmpnt^c^À 

Pf% à,,mainj>émfiifie*: P ma JirifteJ&t 
cliere- Patrie;» çî^r^s :<;QmpagttW f dfc» 
injKâefifl^fl5?f3c)^.;yOTShttluftrpAUtcur^^ 
4i^ vfpu'^iï^^^^ génkeuxîp»en%i' 
ûue vous retracez dâpf» ,rnpA çcf ar uql. 
fouvenîr douloureux l Mes infortunes 
««t J&as :ttetttff:'crcuft'«ate tombeau J' 
Mais vous îçnorez, cel,ni d[ç mes mal- 
heurs donc.jbf géiiis^'Ie pW!..« Anges 
des d'eux ! s'il faut long-tems Tuppor* 
W t^t^ àe irlaiii, 45fHièi£-itt0Î donc* 
votre, conftancc.' - 

TA MERLAN. 

Eh quoî^'M^dame^, bè-jïim )evou* 
oflfci>^uç,ma.|)îîîîç?M Hél^'^^ que j'ai 
li^u <fc le cràji^àre'! Je ii*pre;^ç3efeie) 
vous rptcfrogef, ^avantage : qpel que 
foif le bien que vous avez perdu ^. je 
cçams.que l'Woncur ne m'intcrdî^ 
Teipoii: de pôuvoiryou^ le fci^àçç» ,'.;, 

•-..--■ ^ LAJ3l.P^Ai5i &/',.'.! ^. 'n 

•Nott, Tamiètiaft ? ce a*çft pis ûw^' 
Tomç FI, $ 



qofif^iik^ vertus cte liià îiâtioii;*, que 
je^d^iid$<lt 'ce6.^méii3r^ Héros ioti^'. 
I^ni«r«r$^^ célèbre 'ehcot la- mémoire i 
AiqtfiUft'f ew^âe^'ttt^u*^i^pa&Iès dV 

farott dans Ufonddif Thi^rn^j, 

y^Vel fdtt eft djcmc le mien ? * JL'i Jé<? 
iç^ même da repo$ hé peut cmtet 
4aiiv mon imagination. Les noires 
images cjui Poccupent , fcmblcnt fot- 
^nîer on cerci^. où de noaveaui: fiijets 
4e peines iîîccédbntTânsçeire aux prc? 
miers î . • . C^elfi^^ nbu^ipeAe horreoc 
|'jP)^^M9«Pfi?|$fl$ JM. O rage inicif 



ACTE ÏV. 4tt 
aalel Ce fpeâacle tnanquoic à mon. 
^éfefpoîr. Le Traître achève de triom-%' 
pher de moi : il me ravit l'objet de ma.> 
«endrefle ; il viole le dernier azîle de 
âtna félicité !. - 

TAMERLAN. / 

Je veiioîs encor t'oiFrîr la patx r maîÀ. 
îes fcntimens que je lis dans tes yeux , 
me prouvent que Je moment de ta lu, 
fcercé /èroit encor celui qui verroit iQ^ 
^naître le malheuf du monde. 
[ . BAJAZET, '\ 

Et tn comptais fans doute négocier 
4:ette paix avec la Sultane ? Tu te ûz-i 
tqisfans doute ^ ep te relâchant daco- 
té de la fortune, d'être indemnifé par 
l>mour ? 

ARV ASIE, aparté 

Cielî quedîtle Tyr^n?.,. . ; 

PAJAZET. 
Ceft donc aioû que tu rechercfcefi^ ^ 
TOon amitié? Telle eft donc enfin cettf 
générofité dont Tamerl'an fe vanter 

TAMERl-AN. 

les fureurs qui t*infpirent fans cet 
fc* répjeiaàsût iui: K^difcouts uneobC 
* ^ Si) 



;4M^ TA MERLAN, 
cvricé qlïi tn'cinpeche d'en bien péné? 
jcrer le km.,. Si ru veux que jV rcponr 
^ , dévoile cette énigme ? / * 

BAJAZET. 

Si c^eft un^inigme ) tii| voisma bon? 
tç : ç*en cft le pnpt... .Jûge-nioî mainçc- 
liaritfjïfivîn Prophète 1 Et toi, Ciel équi- ^ 
table ^ condani'ne fi tu le 'peux les 
tran{|)brts de nia. rage !... TJn mîférablej^ 
né pour porter des fers , ofe à mes 
yeux porter les fienç fur Tépoufe d'ui^ 
Monarque l Et je ^uriois tnc taire },.^ 
r ^ 'TAIdERLAïf. " 
' Si j'avoîs été capable d'en concevoir 
ridée, fi ma vertu Vavoit pu perpiet- 
tré y répons-moi', Bijazet îquel pou- 
voir m'aproît çmpiçhé flç difpofér clç 
ina Captive } Quel {rem auroît pu fc- 
^enir les defirs d'un Vainqueur qui n 4 
de loix à recevoir que de ù. volonté?.,. 
Mai^' , calme (es tran(ports : Tàmerlan 
veut bien t'ayouer qu'il fçait fe .con- 
traindre, 6c dpnnçr des bornes à fe^ 

BAJA^EZ : ^ 
)|oii , Ççrfiçie ^ çy m^^ ippqf^s^ 



A c T E ly. ;4i| 

^Qjie vcoois-(u faice en ces tieax ? Quel 

iinptif ppuyoit c'y (sondake , 6 è^ n*f- 

< toit celui de mop cleshon^eur ié « .• Ne' 

. t*aî-je point fu^pris a^ei elle ? Ne Ifti 

parIois*ta pas le langage dé T^mour î 

NTai-je point vu jés yeu3t attachés réii- 

dretnenciur.les tiens exprimer des de- 

;firs doht ta bouche iVofoicfnt peut-^êttcJ 

«point encor lui faire Tayeu f«., '}Aâ vy 

;e/l fans doute le premier facriéce qU& 

.ta âame adultère exige : hâtértoi.dcjné 

la ravir ; |e l'ai traînée trop long-teœi^ 

dans l'opprobre. 

TAMERLAN. 

"' Préhs gatdd , Bajàzet ! n'adJiéfd 
'Jxnnt de m'irrîter' : fouvîens-toî que jfe 
firis homme ^ & ne liie force point 
d'ouBlîét ce que je dois à ton état. Tu 
viens de toucher Teridroit te plus feit- 
fible de mon anie ; tu Viens d'attaqùtt 
taori Honneur, ce fier Tyran de Tànfe 
d'un Héros j que l'ombre dû foupçoti 
înfulte. Prens gàtde , dîs-)e? Ton 
Toufflè impur ne tehtèroît pas impuné- 
ment de ternir ma gloire 1 

ARPASIE, 

^ Cielj J'entens eey horj;eurs , & ifi 
' * S'iij 



4H TAMEltlAN^ 

Suis mt taire ! le vois mon iaiiô<?eû<!e 
édiirée <pac utie main l^nairi^ate , & je 
n'oferai la défenclre.^. Stth^i trop in- 
ïhitnaîrt ! Ptiîs-je tncott ^' crcflre ito 
fttur (èhfifele ?..# Dubttes-tu que ttf 
*i*as arrachée du feîn de ma Patrie ^ 
ides bras de mes praifen^ défolcs , 
-de Taztle de mon bonheur , ^ts braS' 
enfin du* plus tendre des aman)8 \ OU» 
'Mies*ta que ton hotribievît^eftce, elt 
îme perdant pour jamais, ien ifaereiK 
tîant odkufe à tries yeux mêmes , me 
livre au plus affreux défèfpoij: } ... £t 
ta rage n^éfif point encore fatisfaite f 
«Tu 'veux in'prer le feul bien -^i; n^e 
j:eAe; tu veux me ravir ma < vertu U.r 
;. BAJ AZE.T. 

r^ Ne crains riieu ^.^jenè puis «era^ 
.4^Uesdip ronfévey Ta^eâ^ion ^ l'or- 
^uei)^ l'ingratitude , rinçouâaace^m^-^ 
:ipe dam ksfiaiûrs qui lui font lesplif^ 
/çhc«. ,.;.■ . \ 

;. ARP AS^E. 

A{i» c'eft parnai les femmes de ta 
nation que tu pouvois trouver une 
époufe de ce x:araâire : la Grèce ne 
produifit jamais ' de tels monftres. Ce 
Vef^ point là ) où les Eunuques ies^iu^ 



forcent les femmes d'vttlTijisertJK 
Apprend dué ^tiikiàéiéetont ta rag)sf 
pfé ifte iMpçcninek^ K^vréiirV 

4EK>f^^f p^ce jedfecrrâH^ pa^e 

4!)jae 4a noÛoiTâdeimiesicfoéirôbn»; pèTï^ 
ice-qiic latppeetr ctrrmiDiifiiitie^jôgftift' 
^îil^iiKr^Jl^ctir cthcevoic ^feâAei«0Qtii 

Quelle inj(ïffifci;^C!iflt, qu'un psû^ 
i^il 44r0âfëe éprioate mTiarc £V<â»al. 
ilfurftHXîl ♦ ^ .QiisFbe Jës yeoxyaV-eàoité; 
J^^»$ti r¥eiâ JedcIij^ondgÎFétMi Uik 

Jb^e^^^Tii^li^^ foic'e^.(*eife'ê'Mcit 

4wtà ^âjo; ji^i^ âife cçf ef me^i pMT 

ttfàner ton plus impWableéliliemi 

,'<B^AJA;Z'EÏ'r 
^: .Eta^iÀtof /jqd pi!cterïs mtf ii'éWkîrtf 
nevureosr >b Taû^t^kiA^^tJt^vi fti& èoi». 
Âomiçikmpar^te;oft qmWm^'diS^ 
J«i 100 t|oe:>]ifaiur^M(ir e^us>^ Jô<)|Ab^ 
de mou opprobre ?... MepriCkfilÉlly^ 
pocrîte ! Va 4 |e^i:6riin6is ton cœur : 
0:s.Aeboià.tmtweaK û^ ffWî^p^cnc 
point à Bajaacc ^ mW>^dkidtif bëtléél 



Ah.» . qttfi^n'pf^àioicotif à jb ifète^db ce 
noncfe de ifoUass doht le Canigyltiit 

fous mes coups ^ d'avouer cooed id0 
infamie î;-: / ." nniAk'i: 

^. jVinifi :mta: neproc^i ie6 icuchent e 
je fuis au: comble ^ieiihcs. vùsax» Ta 
in'cnteadjràs àc^nc fimis cefle fâife f e^ 
miév h «toit'^reiUe'^les ~i|idiki< 4d<Uâitft 
^s^éxl^t^^ec de^ pcrfidb^ d'krd^ne 
r^ifleur. 9 "qui abufe: >de r0ii' -jpdovoit 
.^onÎL^oJer les draiss;4esr.plcisifaci:ii 
def hmpams; :..:. • *r : ' ^ r')i : 

TAMEKLAIN. 
-: Si ràatjnirérable©i\ jr«3iPoi£ré- 
!duh fHe te défelndoiVexicor dansoBBOfl 
#^iir» uorfeul soojtdè tpâ/: patt ;^ siofi 
^nje le tooneéri: , xoiifoiidfarde[totyocL 
îieil:!..; • -./.-.T?. .. ;, 
: BAJAZET. ' 

: Je t*en défie ; moa fort eft M?deffiss 



ACTE ir: 4Î7. 

TAMERLAN. 

/ Je n*o(croîs? Tu es enfin.paryeim 

^>au point de m'irrîter: tu vas périr... 

HoIa, Gardes h.. Saiiidez leTyra»^ 

'& que fa mort vange à la fois l'usi- 

vers, & Tamcrlan * ... 

BAJAZET. 
Je t approuve : il faut immoler Té- 
poux , pour jouir en paix de i'époufe. 
TAMERLAN. 
Qu'on le mène à la mort.; ^ 

AR? ASIE, â genoux. ' 
Ah , Seigneur , fimplore votre clé* 
' mence !... Au nom de votre gloire,. au 
nom de cette renommée qu| Hxe ^çs 
' vœux d'une aniegénéreufe , daigu^z 
' révoquer cet ^rrêt fanglant !,.r 
TAMERLAN. 
Trop refpeftable époufe d'un monftre 
indigne devons pofleder, pouvez vous 
cncor me demander (à grâce ^.. ■[ 
BAJAZET. 
Non y feu jure par le Gîel ! Je i^. 
fufe une vie a.clietc€ au prix de rtja 
honte.... La mort va me délivrer àt^a 
'fois de rnes maux , & de la vûê d'oac 
"'^poufeînfidelle. 

* LecOardesencoarcnc Bafaacc^ * ^ 

S V 



4i« T AMER LAN, 

ARPASIE, àTamcrlan:, 
Ne récoutez pas , Seigneur : méprt 
, fez ces vaîn$ tranfports ; n*écoutèx 
,qtie votre vehu , laiflez vivre Bajaz«, 
êc (àuvez Àrpafie des aceimes delà 
calomnie. Songez aux interprétation^ 
finiftres dont votre vangeance peut être 
. (afceptîblc j fongez à la poftérité,à 
,ûuî peut-rêtre votre nom & le mica 
ierom pour jamais eh horreur. 

TAMERLAN. 
Je vous admire. Madame !..• Ovâ^ 
je vous obéirai : je vous fuîvrai, quoi- 
que de loin , dans la carrière brillante 
que vous tracez à mes yeux.. Vîs^ 
ft)alheureux Sultan s nia raifbn re- 
prend tout fon empire : je me retrouve 
Tamerlan * ... Rompons pourtant .cet 
entretien , & prévenons le danger que 
tu voudroîs peut-être affronter encorèr 
la viâioîre m'a trop coûté pour que 
je m*exporè à en perdre. le fruit ••• 
• llofgneroî , ** fuis , Tamerlan ! La 
l>eauté unie à la vertu , prend ici trop 
«l'emptre %r ton Cdbur... Si tu balances 

. -Iil ■ i l mmmÊmmmm 

^ Les Gardes s'en Toac» •' 

♦ * A'part. :^ 



•A CT B^ ÎV. 4t« 
Incor mi mommt^ oà ta^ te woit tCcUùi 
te as ramour. . . I 



S CE N E Vî- ; 

BAJA2ET, ARPASÏE; [ 
r . BAJAZET. 

AQuets Bonve^n^tmt^ à>queb 
ftbUveàux malheurs îuîs'.^c "donc 
réfervé ? Pourquoi le Ci(?I -Ri^a- c-îl en- 
vié le bônhénr de ifiôûrir dans la cha- 

l»ftàtt.héareux ^ .oà bmi^SMUt k^ui^^ 
iiirtce ëe fBoh rîvgi ^ Je mef^rpîôU egai 
ààu\^ Dans ce tîHymetit ôi4ftrt^^vV( (i|iîèS. 
^ue malgrt moî^ je goifeds'fe doocètit 
^ ce croire veitueufe ? • » ^ 9oiH:qâ<^^ 
jtn'as^u fâicrendktfttiievlc "^uéjfedé- 
«fte I Hftnce pour «rîtim|ifeerplûs fen^- 
tfems de mon malh^t? . . . , Miîi ; îfe 
éwsjilrrc.^iicor , ^:je <Ç«^aî frdfeêt 
de cette liber^érpôur votf^ tréh^^-,. 
' pour vous braver tous. La mort af- 
francliira biencôc mon ame des paffions 

Svj 



étio TAMEULAN, 
& des m^uxqui la dévoxenc- Et toi 
Prophète, fi tures^eiuensinavoixt 
ton Paradis n'a plus rien qui me tente; 
Qa*brt Jîé riie vante plus les délices:!, 
&Iespiaifirs (ans cède renai (fans dont 
tu fiâtes lafenfttalîté de; tes zélés Sec- 
tateurs : les femmes en doivent , dit- 
on,, faire le principal ornement j j'y 
renonce. 



\SCE NE VIL ^ 

ARPASIE,7e«/^. 

0,Mon coait ! peux-ta^ /butenirdè 
& mortelles atteinte^?... Non : 
i'amour , la douleur , Qc les reproches 
^affreux que je viens d^eiltiyer ont . ei^ 
. .fin abbattumon courage f je fçns que 
iuis feoni^e, mes larmes coulent, je 
.cède à mon déCcCfoit , & la mort va 
|>ientôt exaucer mes vowixu.. Que vbis- 
|e ? Monescs ! Hélas ^ il vient recevoir 
.mes derniers adieux.. . Ce joat va noui 
fépaxer poui jamais L» 



*A C TE fv; -4» 



. .se EN E VIIL 

MONESE-'S/ARPASIE. 
MONESE'Si 

Al-je déjà le pied dans le tom&eauf 
Ta VOIX autrcfaîs (î fonore , & fi 

.flaccuiè pour mon coeur , lie frape plu» 
shon oreille que d'un fon îugubre 6c 
fans force l mes yeux appefancis s'ou- 
yrent envaîn à la lumière , l'cclsrt du 
Soleil même n'a plus pxmr eux que 
4es ténèbres !.,.. Je te vois pourtant 
encore : Ceft le dernier fervîce qu'il» 

Ixne rendent. . r Je liai plus qu'àmoa* 

ARPASIE. 

Hélas , cher Monesès, que nous Ai- 

mes jadis heureux t O jouri trop tôt 

«padës! Jours aimafarles qui ne renâi& 

' fiez que pour varier & muldplier nos 

' ninoGens plaifirs , qu^êtes^vous déve. 

nus? Sans craintes, iâns jaloufies^:^ 

fans obftades de ta pan dé nos prow 

çhcs^ l'amoar featoccupoîtnosansntfS;^ 



Tamour feul lendoit tous nos iho-i 
mens Jèlîdeux !•.. 

MONESE'S. 

Arrête , cherc Arpatîc i Gatdè-toî 
Hé rappel 1er notre, boiiheut paflé ; ce 
fbuvenir eft trop înfuppdrtabtè , il nous 
diftraîroîtttop t:une dôuieur iranqaile 
doit êtrd lé partage de nos dèiniecs mo- 
ment.,.. PùiffancesEièrnenes, * foijW 
témoins dès derniers fentfmens tf mi 
cœur dont là fincérité vous eft connue*;! 
D'un^ coeur qui tfaima jamais qù'Arpi- 
"lîê, qui ne reïpîra que pour elle , Se qiii 
ne meurt ennn que pour l'avoir per- 
due!... 
• , ÀRPASIE. 

AK, dher amant , tandis que tû me 
ymcs ; l'approche de la mort afïôibiît 
par degré des tendres ^ccens. Laîlïe- 
moi le tems de t*exprimeîr à mon tour 
tout c« que je fentois pour toi i . . <&uî, 
■mon cher Monesès , tout ce que fe 
iiature & t'amouc oeurent iurpiret aa 
.CQffurie plus feu (ibie , n'égalbic. point 
ma tendreQè pour tdiiMofiesès r^ 
cnoît feul dans mon cctur, Monesès 
Toccupoit tout eatiet... (^ dîs-jetî 



A c TE rr. 4^ 

Monesès y règne cncor, mon amé 
jife vk que par la ficnne; & mau' 
dernier loupir prononcera le nonv de* 
mon amant l - 

MONESFS. 
• Ç'«n eft alTez, chère Arpalïe..*. 0^" 
mon an)e , tu peux mîUncenanc courir 
au repos ; sout eft fini pour toi danr 
Tunivers^ 

ARPASIE. ' 

Pourquoi ne puîs-je t'arrêrer ? Poltfi 
quoi le jaloux honneur m'envie- t'îl fr 
douceur dépaffer avec toi le peu d'înHr 
tans qui nous reftent?... Hélas, fi nous? 
mourions enfcmBle , les horr-^-urs <ïe 
cig moment n'âuroîcnt rien d'afifireAr 
pour moi;.: Tàmour écart^rdic lès phah- 

' tomes que là crainte offre ^tou jours' 
alors à nos yeux; fes feux éclaireroienr 
ce partage luguBre, & le rcndrorctir 
fans doute agréable à dos regards fur* 

; fcis.OTnort! c*èft daasttdn feîn qfa*ex. 
pîrent les maux des moi tels f c eft toi: 

. dont la main l>îenfai£tnte ouvre iès 

.portes de l'ETt^wat: ^vsMawaib»^ 
ïcux t 



^zfi^ TA MER LAN, 



SCENE IX. 

BAJAZET, OMAR^ H AL Y, LE 
DERVIS. 

BAJAZET, admaf. 

Ouï , je jure par le glorieux tom- 
beau de notre Prophète , par le 
facrc Temple de la Mecque , que tu fe- 
ras répoux de ma fille ^ que je te ren- 
drai* fi puiflant que les Monarques mê- 
me envieront tonrorty& te regarderonc 
, comme un demi-Dieu ! Pourrois-jc 
faire moins pouc cebi qui rem- 
plit le pluà ardent de tous mes defîrs ^ 
pour celui qui me met ea état de. reoi- 
plir ma vangeance !...- 

OMAR. 

Douze d'^s plus pûiffans Seigneuts 
Tartates ont juré- de me fecondcf , Se 
4e faire paffer dès demain leots 
• Troupes: de noti?e côté. Le jour com- 
mence à baiflèr, préparez- voo^ pour 
la fuite vers lie milieu de la nuit. Les 
$orps de Troupes à travers le/quels il 



laat que vous paillez font fournis àm^$ 
'èfdfres-j & favorîferônt votre évamlti. ' 
_ LE DE RV là,, 
je répons ,^ dcia-préfent, magrtanÎJ 
lee Sultan . de ta Kberté^ Tarfterlart 
efi c(éjâ retiré c^ads fa tente a^ec la {^lû«> 
|>art de fes courtifans ) &. ctvit quinousf 
envirôfinenc iont tous àe ton pam^«, 
'Màisqiieyôis-je? L< Priiide Ital^^ 
& le trffte Moncsès^ ne font poirit éùf^ 
core retirés îL. 

BAJAZET. 
• L'un en veut à ma fille , & l^autre 
à mon éijoufe. 

^^•' •■ • • ^ ÔMARV ;., ,. ■; 
Us font à nous , Sèîgiieur. Àiaîia efe 
iàns fuîte : je- Itf garantis votre Prîfon- 
-nicr.Mi: Je pars pour Taïrêier ^yous difl 
^ pôferez de fon fort, . , - 
BAJAZET. 
SiwVlfi, Vote Haly;> Arrête Mont- 
rés : je vewauffi} l'avoir en ma puît 
ianc^ ....•- .T ■ 



S^ 



, È 



OMAR. 
• ' 'Qu*enténs-)é !... Qjiél eft donc U 
- icfféin dtï Sulta» ? 

LE DERV\S;admdr. 
. : Calmcz-votïf ^ jcfVoiis ftî fnpçlk/é: 
Votre Rivai çftdeftméà la ihort : le 
Sultan nédifFétôque pour notcc ftre- 
té comipune. Ecoiitez-fnoî cranquile* 
ment*...^ ... 

'^ ÂiiAttÀ. 

Sultan, je né trahirai point môb 
"Maître y 6c mon- ami : ordonné mon 
trépan. ' 

Tù feras farisfâit.M Qu*ôn appèlfe 
les Muets f 

SE tîM A, â genoux. 

Ô ifton Pcr^ ! S\ Bajazét voit ericoîr 

fa fille en md ^ s'il ne mVpas dérouccf 

;au comble de Hnfortune , (i ma voix ^ 

ixïon devoir , tfton amour élial ont eh- 

'Cor dcè droits fur fonçôbur, qu'il dat- 

"^gne révoquer tettè feorribïié Sente». 

€er... ' '/.;/.' -.'•-- 

BAJA^Et. - . 
Léve-toî, Selima. Cet efclaveaofii 



* licDciVls pkrfcà rbreillo d\biaar; 



ACTE IV, 4*^, 

cejetter mes offres , il a raépté la mort^ 
Cependant, à ta prière, je yçujc l^itt^ 
encor lui QfjFrîr la yie. 

SELIMA. 
^ J[^e,(CîeLpi*ipfpîrç ce que je dois hU 
re pour le faaver»^. O Axallai T'eftt 
ildoocllaifé de m'oublipr^î Peux-tu^ 
fans regret, te té/budre à ne me plus 
vpit jamais ? ^ m'a^bai^donaer . ici 

f)our dcploref tpn fojrt,. pour gémir 
çus çeiïe fyr la trifte^dcftinpe de mot) 
amante Ofe-tu penfer , ingr^>. q^ç 
fîen puifTe jamaiat mip cofifoler de t§ 

AXALLA. 

'jQue tu connois peu les tourmeni . 
de monamel Tu m*accufeç d'iAdiffé- 
rçnce , & d'ingratitude > Tu ne 1Î5 donc 
pas dans mes yeux ce qui fe palTe dans , 
mon cœur?..„ Ah , cache-mpi plutQC 
le? tîejis , /^ùve-moî dp péril de yoîr 
jcaçt de charmès-j je crains d y fuccom- ^ 
fcier : la trahifon , en te regardant , tnç, 
devient par degr^ç moins pdicufe . ..•' 
(.^Iiomieiir combat pluç foiblemen^ s je 
nie per,d.rbis (ans doute. ^ . ^ Non ^ îl^ 
fera Vaînqupjir !... Retire- toi , je y^\x% 



^àr TÂM ERLAK; 
BAJAZET. 
•'Eh bicri, qifit njetiri?... Je rougis 
il'avoir attendu fi iong-tems, . . 
SÊLIMA. 

- Ah^ Seigneur, «n inftant, degra- 
<fc ! Je voîi éati^ fes yeux quelque om- 
ette à*irréfoIution^fcfpcre encore de 
lé faire conftnçir à votre Volonté • . , 
rCher Axalla, feins du moins de te 
cendre ?... Quoi rien ne pour c'abl>ac- 
4cfe ? Mi , cruel', cft-cc aîiifî que tii 
^'aîixies?... 

•' ^ ' AXALLA. 
Ccffe de déchirer nion cosur. Efc 
xe à toi de h|lter ma honte ? J*affron* 
fèto\s pour toi les maux lés plus af. 
ffcttx, rien n'éconneroît mon coura- 
^e^.. MaÎ5 il ftiut trahir Tamerlan : ie 
Ciel même ne pourrojt m*y réfbudre» 

ïS E L I M A , courant à Baja^ttf. 

- Se'îgVieiir , il s'attendrit : je Je vaîn* 
crai!.. Accordez^m^én lètejtps^ je ri- 
fbnds de ma vîétoîre. 

BAJAZET. 

^ Vois tout l'empire que ta as fiir !e 

^^œur de tort père : je diffère foiifup* 

pf^ce jufqu^ minuit. Songe a bien eni«- 

ployçr ce tçms, 5im parvieolB à le 



^rfuade^r^ il.yçfi:n^.<iu,.i;<i feras toi- 
,«1^«^ ~- ''•'■.'•'" — - 

< ^ ■ 

' Hf^n Sùki^n , c^cft prolonger ïa ri-î 
gdèur^dé* ;ntoa iujplîcértu mç vpi$ 
|)rit Vte foWr. 

-Atrtte».U^Ti)i*Vjcu9cdoaGii0iK pcr^ 
,4i^ tous deux ? Ne m'envie pas l'eÇ 
jxéJT^^efaiuVer..M Cîel^ es:auce mc$ 
vœux ! Ce n*eft pas pour moi , c'eft 
pour mon aidant que je tremUe : Our 
p\iç pour Oivilîftànt^ë.fbiiî^l^anî vers, 
jrèunis fur lui toutes tes attentions ! 

S^Ç g NE XIV 
« A J AZÉT./ P M;A H ,' î. Ç 

BAJAZET, 

■^VX. Onesès eft-il arrêté ^-J 
HALY, 

Pai. Seigneur, 



\ 



^' <»icé autièH;,; Je refpireftJn n&Mw 
veau fcntinienf (Je_ grandpur rerttrç 
xîans mon ame ; je fa^fens* renaître, 
^^fcfpïj^r kf poids :Hont^ex: c{p i'infe.- 
^i^\ j? n^e irçtîoxty^e.Soïjyefaîfti G'eft . 
aîiîfi que l'Eternel Amma,^\{p^ f&ila.fc 
^î^^g^, > ^or^qu'?! !V?ç J*/aVï^ tnîs en fut- 

où , remoucé fur fon ."Throne -, la fou- 
Aiçt annonça à ja ferrg le r^etôur .djfifipa 

t^artfe- •• . ,.. : j :. /'• %'; '. 
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AC TE V 



SCENE PREMIERE, 

Lfi Thi4$rc repréfentc la Tenu 4^ 
Baja[ce» 

ARPASIE. 

Tout augmente Thorreur de cette- 
nuit; quelque démon ennemi A% 
Î;enre humain femble en redoublée 
'cpaîflçur, & répandre dans les airs r6-! 
pouvante & la mprt !.», Une troupe, 
d'efclaves hideux vient d'atracher dé 
cçs lieux l'infortuné Monesès : à peine 
yivoît.îl encore j à p^ine put - U m« 
dite .adieu chère Arpafie.^. Adieupow 
jmnais /.... Je ne fçais cepehdaAt quel 
fcntîîiîçnt intcriei^jr m'annonce la fin de ^ 
tant de jîîgux , ijc ^end mes fanglotf 
Tçmcyj. T 



4%^ TAMEfttAM, 
moins douloureux,... Mais je f^aurai 
bîwtôc mon fort; j"en apperçoîs le rc^' 
4oulable Miuîftrc. 



SCENE IL 

^AJAZET, HALY, ARPASIEJ 

B A J A Z E T , à part , à Haly. 

C'Eft à ta vigilance que je laiflc le 
foîa du tefte : car enfin , mon 
cher Haly , un autre objet occupe en- 
cor ton Maître \: malgré le trouble & 
les mau^ de m^n *rae , -malgré les jufc 
tes traçfports de ma jaloufie ^.ccttq, 
iuperbe ennemie de mon repos régne 
éncor dans «ion cqç:Ur. Je tente envam 
d*cn tannij: , d^cn étouffer ridée, elle 
renaît fans cette des effiarts même? ^uç 
j^empl^ye po^n: la combattre, 

' ri A L !• 
' ÏHiiirqcioî mon Empereur s'occupe^ 
é*ii de ce qui dépendra toujours de £i 
Yolbnté V. Doutç-t*il , lorfque le Ciel 
aura pecmf$ que Qajazeç fok rétabli /iic 
fon, Thfône, que fon époufè uc foie 
flaréc (Tçtre emieremenc a lui ? 



B A J AXJëJC» ^> p^f: f;«i 

Eh ^ yoîlà.l^ ip^jTÎf !4e ws q aintes ! 

je veux qu'elle mèfuiVe^^e hé puis^ 

fans elle , me réfottcire j(l# folipoMais; 

tel éftnion malheur : fî elfc'oiou faire 

quelque rldftàtiGejLjé^ ftns que je me 

f çrdiis plûiot que 4e j'^fe^n^nacr au 

^ ppaivpir -xlé. wcs .^iv>|spii§ ^ jôxil'alHic 

affez pourm^escpofèciàtouCy S^IjQKUis 

donc & la pticre , & la aîeçw^. cSi 

' rien ne pewt la vaincre ^ çf^(V à kifcirce 

qu'il faut ayoîrTCCciarsfvJuffaî-je per- 

jdfjÇ 4ç L'Empire ,^ la^îrift.-, ^:|W ne 

^peût A)é. faire renoiicer;^ IVI^je^dk^cp 

tçfiike(re..J Ecarxe-çoî ua^nftf ar ^ cter 

^Haly :tu recevras hieruô;. la^f 4^^^ 

'•oxdrcî* i :• r* 
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/ :s ô EN E. m. 

BA JAZET, ARPASIE, 
,r«AlAZETi 

JE' i*âvé^€-. Madame^ notre dfct- 
nierc: entrevue a dû me noircir 
dans votre efprît : perdez-en la mé- 
moite. Se fbngez que Tamour fèul a 
pft me rendre coupable envers vous; 
ARPASIE. 
Né pour étire mon boureau, & môî 
poul êcreta viâime, difpofe de mon 
wxt ^ jem'àttens à tout. Peu m'impor- 
4e qae Tanliour ^ ou ta jabofe f^ge, 
f 'luipirenc les nouvelles violences aoiC: 
Gueiles ton accueil me prépare : je n'en 
ferai pas moins tnalheureufè ^ tu n'en 
liras p as moins Tyran. 

AjJAJAZEt. 
Quoi , verrgî-je toujours te couroux 
ôbfcurcir vos charmes 2 aurai-je toa*_ 
jours à me plaindre^de vous?.- Ah^ 
Madame , pouvez- vous ainfi démentie 
Taimable caraâére de votre féze ! Né 
pour la tendrefle , il s'emporte , il écbrif 



A C t E V; 45> 

té Quelquefois : mais ces ttmpeces^^ 
Âsmbiablesà celles de TEté ^ (ont auffi 
courtes qu^impécueufès^, un inftanc voie 
renaître le calme j & vos beaux yeux ^ 
ainfi que le Soleil , reprennent bientôt 
leur bremier iclat. 

ARPASIE. 
Eh bien , f5bur Phohnéur de ce mè^ 
ihc fête , que Bajazet croit avoir droii! 
d'attaquer impunément » tu me verras 
toujours la même ^ je ta Terrai cou-^ 
jôbrS de mêmes yeux. 

' BAJAZET. 
Aînfi , tu ne vois en moi qu'un Ty-i 
téh} Eh bien, je le veux : maïs (ongg 
^ ne point abufer de ma foibleâè. Gar-^ 
de-toi de laifler écbaper ks moment 
que je veux bien donner k Tamour !;./ 
.Un coeur tel que le mien e(l fenfible au 
mépris ; Tes coups précédent la mena4 
ce. Songe enfin , que la^^patience eft 
la moindre de mes vertus!..*. - - 

. ARPASIE4 
: Réfléchis donc Barbare : rappéllie.toi 

les maux que ta m'as faits N'as>tti 

^as violé en moi tous les droits de mon 
îéxe , de Thônneur , dema naiflànce i 
N'as-tu pas outragé «11 oxoi la nature^ 



4}8 TA MERLAN, 
& Tamour? Et |)uî$-je enfin te vofe 
ikns horreur } "Plik»- jiç tfe regaf4^r com- 
me mo04poux ?.«. Non y lô Cki & l'E»^ 
fer feroîeni plutôt unis ! 

BAJAZET. 

Ceft donc envaîn que je te prie r 
Oeft donc envairt quejtejazet s'aBDaifc 
£f devant toi?.. Fléchis ingrate j&rcon- 
iêns à me fuivre ^ oa la moct (uiyra^ 
ion refus* 

AR.PASIE. 

Croîs-tu la nniort capable de ni*cf* 
frâier } Larrtôrt ! c'eft le fcûl bien qué* 
fattëiade de toi. Le meurrre a telleftiem 
ibttillé ton règne y chaque jbût de 19 
vie a été fignalé partahc d^ôrreurs^ 
qoe les rafaas mêitoes actoâtuHaési 
Tôir couléi! k ^g 6nt appris s ne plus 
te craindre ! . . . Apprens donc, que je 
rcfufe de te fuivre ^ quefi m ptétens» 
*i'y forcer, me» cris imploreront con» 
tre toi le fçcoorsdu Giel& de la Terres 

BAJAZET., 
• Cifel vangeuf } tu 06s n»e braver f 
^ttens 5 .cruelle , il me refte un moyeit- 
d'épouvanter ton cis&ur , & de lui faire 
craindre un fupplice plus afFrèux que 
JLimoriimémeM- .Xu ^as voiiccet inâa)«: 



A c f E t: 4^ 

Grec 9 cet in<iignè objet de ta tendretlè, 
déchké, maffacré fous tts yeuit ; tur 
vas le voir fuccomBant à la rigueur des 
tourmens les plus recherithés. • « CeilE 
dlors aue tu déteftefas Tinftant où ton 
orgueil ofa m'infulcer ; c*eft alors ^ 
qu*én fermant l'ottilie à- tes cris, je' 
jouirai de ma vângeance. ^ 

ARPASIE. 

Image a^i;eu(e !••• Ma fernieté chat^ 
celle , mon cceur frémit à cet afped Uw 
iléroïnes facrcei dont k conftance bra^- 
. i^a la rage des Tyrans , accourez , ded 
cendez du célefte féjour ,* venez raffer-^ 
mîr mon courage ! venez m*apprendclB 
à défier la batsarie de liîdn Perfécu*^ 
teuf !... Kiaîs , ma* voix eft entendue : 
isfens que ma prière eft dfâucéè. .. . 
Achevé, Tyran : mon ame eft prête 
à tout. Oui , je veux vivre eiicor un^ 
înftant pour triôrtpfier dé toi j & ^e 
flnourrai iàrisfaite , eil fuivant mpir 
amant. 

BAJA2:Èr- 

Plains toi , parle perfide : c^éft fe 
privilège de ton féxe. Maïs nous ver- 
rons bientôt ton front pâlir à Tafpeâ: 
^danger. 

t 1% 



44«> , TA MERLAN, 

ARPASIE. 

* Non , Bajaxct : mes yeàx (bot maîrt- 

tcnant fixés au Cîcl, & je jouis pat 

avance du bonheur qui m*y cftpro* 

.mis . • . . Tes menaces n*ont plus de 

pouvoir ftir mon ame. 

BAJAZET. 
Cet înftanc va me le prouver. 

ARPAStE. 
lïâte-le, Bajazet , tu verras fi je fuîs 
Grtcqtu ; ttt verras fi je démens la vciT- 
tn de mes ancêtres. 

BAJAZET. 
Je t'abandonne donc à ton mauvais 
fort... Mt>n amour oflfenfé va t'offrir 
une viAîmc digne de toh orgueil 



SCENE IV. 

ARPASIE, /^«/e. 

M On cosur s'émeut de plus eii plus ; 
un feu nouveau femble agkec 
mon fang dans mes veines, & précipi- 
ter fon cours. Ceft , fans doute , le 
denuer eÔbrc de la nature : c'eft une 



ACTE V. 44f 

Kimîere expirante qui jette fbn dernier 
éclat !... Maîs^ue voîs-;e? Monesès ^ 
te la morr, viennent enfemble me frôii. 
ver... O fort! après m'avoîr fi long- 
tems perfécu tée , tu me deviens donc 
favorable. 



S C EN E V. 

ARPASIE. Moîfzs B*spàroU 
accompagné dt quatre Muets. Deusa 

- autres portant la corde d'un arc , & 
une coupe de poifon , refient dariê 
le fond du Théâtre, 

MONESrS. , ^ 

MInîftres du deftin , liàtez-vous dV» 
xécoter les ordres de votre Mai-* 
tre : condaifez-moi aux pieds de moi% 
Arpafîe. LailTez-moi lui appi;endre ce 

re je dois à la clémence du Tyran : 
permet que je meure aux yeux de 
ce que j*aime... Un mouvement de 
joie femble ranimer mon ame abbacuë | 
|e crois entendre la trompette qui dans 
ânes jeunes an» m'appeiloic aux com« 

T v 



5f4i T'A MER LAN, 
bats ; je croîs encor aller chercher ït 
vîdoîre, ou Thonneur d'un trépas écW 
tant. 

ARPASlE, 
\ Hélas ! C la mort eft un bîco ;\fi le* 
tlerice ivt tombeau tient lieu de tout 
ce qu*on peut regretter for la terre ^ 
f her Monesès , nous ferons bientôt foc- 
tunés ! •«. 

. M an ES E' S. 
Ah , ce bonheur peut-il être efou* 
ttuxi Dès à préftnty facVaautéduT^ 
•jfân , ta perte même me paroh moîa* 
/enfîbkr Mon aune exempte de re- 
fnords , cnviïage fans trembler leTaftc 
abîme de TEteniité reUefe croit dcjar 
affranchie éj^s maux qui .lui ùâfokn^ 
haïr la vie.* 

-* A R? ASIE. - 

* Et je te jure , par tous nos msitt k 
nos plaiârs pa^s^ que la mort n'» 
tien qui m'étonne T Mais, hélas, ch^ 
Hmant, puis^jene rieaaccorcfer.à Ta» 
iik>ur , à la foibleife de nK>n fèxe ? Oui^ 
je mocirrois ^ fana {jouflSer un fotifir;.^ 
Mais lor(qu*il faut te voir expirant fous 
ies coups des boureaux , la nature 
frémit en moi ^ coûte ma fennecé m'a- 
bandonne },•• 



A c T E y: ^f 

XlONÈSE'S. 

Piiîfqae les fliîcès de là Wôtt ïiet'fc 
pbbvaiitenc ppîiit , pourquoi \t% pré. 
^'aratîfs qui y coiicîuîfenf , efFraîenr-îIà 
tes regards ? Le moindre des ittauic qui 
fuiflent attaquer nôs corpS eft fûrement 
plus long & plus dbulbutéUJt qtïe tfeft 
le coup qui nous ôte la vie ^ & les' peî- 
Jiesde rame foiit encor mille fois plu* 
ierribles... Mds on approcHe ? fu vas- 
èiî voir la preuve. 

i/nMmt arriH ,. &fiiiî iM-jt^^ntau^ 
. autns i- qtâ préfimîm U Gordett é 

Ah 5 dîcraniant rfongè cncor avâiil- 
l^â Iripàs,.. 

M^N ESE'Si 
Aqnbif 

ARPASIEl 

^'k la plus cè«cfrë^ ala fJtus cfcfoleèi^ 
â'ia plus 'mallieuré.ufc des âmailtes.*.. 
©, mon atïîe î deùîtrtî Fupporter ^ 



'444 TA MERLAN, 

ma langue la liberté de Texprefliofl^i? 

P ma chère Arpafie!... - 

Les Muets fcjkijfent de Manesh. « 
ARPASIE. 

^Atrctc2 , barbares ! j*aî mille chofei 
iencor à dire à monamanc.» Arrêtez, 
dis.je ?... Ah , cher Monesés ! parle- 
moi; 

MONESE'S. 

Que je te parle ! Eh, puis-je mieux 
employer le dernier inftant de ma vie?.. 
Efclavcs , fnTpendez un moment mon 
fiippMce i Laiflez-moi dire à mon Ar« 
pafîe , qu'elle feute occupe tout nioii 
C€Bur*9 que même en cet inftant. terri- 
ble ; elle £ait encor les délices de mes 
yeux..«« 



SCENE VL . 

tes mimes ASeurs. BAJAZET^ 

H A L Y. Suite. 

B4JAZET. 

SI Uoî ce méprifable Chrétien tis 
r encore ?... Hâtez^vous ^ ciclatcs ^ 
Yieii^eo mes yeux. 



ACTE V. 44|; 
^ Les Muets étranglent Montsh. 
ARPASIE. 

Quelle horreur !... Je fuccombe* l : 
O cooftahce , ô vertu ! que devien- 
nent mahicenam vos préceptes?... O 
Çîel, lance ta foudre^ écrafe le Tyrari!., 
Ô amour? O mort! O Mooesès!..; 
La force m'abandonne... Grâce aaCîel^ 
mes maux vont finir... 

BAJAZE.T. 

Haly y foutiens-Ia : conduis Ja danf 
■aa tcfltc. ^ 

HALY. 

Hélas, Seigneur, à peine refpîrc* 
t'ellc encore î 

ARPASIE. 

>ÏQn , Tyran , je ne fuis plus en ta 
puîffance... J'ai rempli ma fatale deu 
tînéei lâ morreft,dans mon fein«. Dé- 
jà les ténèbres m'environnent... Je tom- 
be... J'expire.., Je touche au cexme de. 
mts vœux !... ♦ 

BAJAZET. 

Cîourez , (ècourez-la ?... Non , elle 
ne mourra point: je prétens punir fou 
«rgueil , en la forçant de ymt. 
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HALY. 

Tout l'art humain n'y- peut* netC^^ 
Seîgncur..é Elle n'cft plus !.»• 

BAJAXET. 
. Qu*entens-je ?.. Se peut-îl que la^ 
«âge ôc la douleur y fe peutîl que IV 
mour& rindigtiacion, pteniienc aflez 
Q empire fur le ccèUr d'une femme ,* 
pour lui caufer la mort î... Ah ,. que je- 
fiiîs dcfèfpcrc ! rorgueilleafç échape à^ 
ma Yangeancé ! qu eft ce donc que 
ttîoa pouvoir, fr ceux qui nedevroient^' 
vivre que pour moi peuvent^ aînfi me* 
Sràver'endirpofailt à leur gféde leur- 
fort ? 

SCENE VII^ 

%is m^sAStun. CE DE RVIS. 

SEigtieur,, Wvâîllartt Ofnar avertît 
ta grandeur que Hafkut deta fuite 
eft arrivé. Il te prie même de te hàtef »> 
(Itu veux prévenir ufte furprîfe quindus- 
pe£d£oiMou$, lia tente de Xaoorka^ 
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paroit depMÎs «n ipomcrit entourée 
^^uii grand nombre de flaqibeaux.Omar 
craint enfin que notre projet n-e foie 
découvert .... Mais , Seigneur y tu^ 
peux- voir d'ici ce fpeftacle... 
^ B AjAZET. 

Ciel! le nombre des flambeaux égai 
fc celui des étoiles.,. Ah, ma perte eft 
icertàine , ils ma^rchent vefs ces lieux^!.. 
Vole , Haly , fauve ma fille ?.;. Qui 
d'autres s^emparent du' Chrétien Axal*^ 
là }... Hâcons*-nous de partir. 

SCENE y ni. 

BAJA2ÉT, LIDERVlS/O'MAk 
Suiu. 

OMAÎR^ 
JL Ont eft perdu !: . 

BÀ jazét; 

Comment ^ 

O MAK. 

I Ouï, Seigneur, tout eft perdii. Mîr- 

vâii , & 2ama,à là tête de la Càvalcrîir 

Tartbe, nous eaveiopent de tous côtés. 



\ 
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BAJAZET. 

Et ^ d'où provient ce coup inatteti; 

OMAR. 

J^ai appris , mais trop tard , qu'uil 
cfclave dépêché par la PrincefTe eft for- 
tî hier au foîr de notre enceinte. Je 
tiens de tuer l'OflScîer qui l*a laiflc 
paflfer : mais à quoi nous fert cette foi- 
ble vangeance ! ce transfuge a jette 
Tallarmè dans tout le camp > Tamer* 
lan a proficé dé Fobfcurité de la nuit ; 
& pous femmes environnés par fts 
croupes. 

. BAJA2ET. 

Mafille?..Ah, la per^de!.. 
LEDERVIS. 

Seigneur, Axalla eft du moins dan« 
ces fera ^ & Taroerlan tremblera pour 
la vie de fon favori. 

OMAR. 

Je vais, avec le peu d^amisqui tSb 
ireftettt , foutenir leur première atta- 
que. Si on nous rejFufe la p^ix , ndus 
périrons. tous : heureux , h ma chute 
peut entraîner celle de mon ennesni ! 
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S C E N E IX. 

B A J A ZET, LE DERVÏS, 
HALY,SELlUA,enplcurs. 

BAJAZET. 

AH, vojlà donc la mienne !.. : 
A cet ait de candeur répandu .fur 
fôn vifàgc, à cette innocente douleur ,^ 
^ qui croiroit que la trahifbn habitât 
dansibn amc !... Ofcs-tu croire , mal- 
heureule, que tes larmes t'arrache- 
ront à ma jufte doleré ? Ciuc tii m'au- 
ras impunément fait perdre unfe Cou- 
ronne , & qui plus eft l'efpoîr de rem- 
plîr ma vangéance ? Ingrate Selîma ! 
tu vas mieuj^ Connoitre ton père. . ^ 
Qu'on amène ici l^objet de fa lâche teil* 
dreflc ? Qu'il pérîffe à fes ycnx. 
MALY. 
G crime de l'amour ! pourraî-je te 
révéler ?.. Seigneur , l'efclave qui s'eft 
fauve, l'efclave qui nous petd, c'cft 
Axalla lui-même ! . . . 

BAJAZET. 
Que dis-tu ?..• 
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H AL t. \ ^ 

" La Prînccflc s*eft fcrvî de ce dégtitr 
fcment pour le fauvcr de toirc fureur^- 
5ELIMA. 

Mon crime eft donc connu ! Qarf 
fera mon recours?*.. O mon PercF 
O nature! Que puîs-je encore efpei 
J^r } . ; • 

BAjAiEX: 

Perfide ! ofcs tu encore invoquer là' 
ftarure ? Ne viens-tu pas d'en brifer les* 
plus facrcs liens } Ingrate , & parrici- 
de , n'es-tu pas .maintenant Tobjet dé 
monhorreut î Mais ma vangeance n'en' 
fera que plus afFreufe : je te punirai 
des droits que tpi feule avoîs pu t'ac- 
quérir fur mon cocùr. Plus je fus ton- 
Père, plus je vois en toi mon enne- 
mie. ... infâme , combe fous mer 
coups !•.. "^ 

S ELI MA. Vcmhrafmf. 

Plongeai; , Seigneur , enfonce* Cfif 

fïoîgnard dans mon fèîn ! Arrachez moî 
k vie que j*ai reçue de voas:' votre 
Slle eft prête à vous la rendre . . • 
Ne frémiflcr point , Seigneur \ ne 
<•' ' •- 

* Il ooart i clic , U poignard i la mai»* 



. À c T E v; % j » 

tfaîgneï point de verfermon fangj nC 
craignez point qu'il fouille votre main: 
il cft à vous , vou^ pouvez le f épan»- 
irc\... 

BAJAZET. 
■ Quoi, Bajazef eft fçible! ... Qif 
peut donc retenir mon bras ? Ne ni*a- 
t'clle point livré à mon ennemi? Ne 
in*a-t'elle point trahi ? 

S ELI MA. 

Trahi ?.^ Non , Seigneur y. non moa 
Père : Tamour , le Ciel même n*auroîc 
pu forcer votre fille à vous trahir. J*aî 
teçû le ferment d* Axalla j je répons de 
fon cœur. Votre vîe , votre couronne ,. 
votre gloire même, tout effenfure* 
j^é Cl vous daignez m'en croire*. 
BAJAZET. 

Taîs-toî , pçrfide. Ba)azet ne! peut 
fvivre qu'indépendant : il périra plutôt 
en Rot. . ^ Qui moî , jepourrois cé^ 
iderà l'àinbitieiix Tartarc? Je poMt* 
rois lui devoir ma. grâce?... Mais ['En* 
nemi s*àvatice . ... Meurs avant toû 
Père 5 & qtie ta Honte meure avec 
toi. ... * Qu'on l'arrache de mes bras»t 

je Tordonnc . . . 

^~ — — .^^.•■> 
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SELIMA. ^^ 

Eh, Seigneur , pouvez^vous me 
blâmer de défendre ma vie ? Ce feii- 
timenc n'eft-il pas naturel en nous f 
N'eft ce pas le plus beau préfent que 
nous ayons reçu de lanature ? , « * Ah , 
regardez ces yeuk que vous avez fi 
fôùvent daigne arrofer dé vos larmes, 
en vous rappellanc l'image de ma mè- 
re : Ils implorent votre clémence ! . .. 
ïtegardez-moî , Seigneur , & refufez- 
âîoi fi vous le pouvez: Cett la vie 
que je vous demande , O mon Pcrc ! 
Epargnez votre Scllma 1 . •• 

BAJAZEf. 

|e me fens ébranlé . . . C'qft ma StW^ 
ma > Oui ^ c'eft ma fille I ... Et je pour- 
rois la poignarder ? Etrange barba- 
rie! ..• Mais * l*Ennetni va paroîtrC: 
Va laKTerai-je en Ton pouvoir } Le 
fatig de Bajazec fera t-il a ce point avK 
li ? •• . Non , péris plutôt Selima ! . • • 
Sors de mon cœur nature^ Efclaves , 
entrainez^la } Qu'elle memit : obcil^ 

ICZ .été 

♦ le bruis rc dwWç. ^ 
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ACTE V. 
S ELI M A. 
Ah, taonPere! Uninftam degrace? 
taiflez-Bioi plutôt monirir de votre 
Hîain î . . . • 

PAJ AZET.aux Muets. 
; Traîtres, vous êtes fourds î EJi 
t>tcn,c'eftdoncàmoi... 



SCENE X. 

f^çf mJ/tfts jéSeurs , TAMERlAN 2 
^XAf^I^A^ Suite. 

AxALL A,ç9ttrty if fi met eàtr§ 
SSLIMA &fon Père. Tamerlah» 
Cffa fuite , pwfm Baja:zev. 
Jpffis Muets hors du TMatrt. 
AXALLA. 

aWu c'eft moi qui te fauveif 
OCiçl quçlle çft ipa jp,>i 
|.ccte heure <èra dcformais pour mai 
la plus heure^f^ de fng vîe! . . . 
' „» SEI^ïlijA. 

«élas, cher Axalli , l'appareil de^ 
inort épouvante encore mon cœur î 
ftuoique Jan* te* fera», je: irénk 
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AXALLA. 
Rentre , ma chère Sclima : je yak 
te garder audchors. Le (ang & le car- 
iiage régnent de tous cotes s & mille 
dangers nous environnent. Je ne reC 
pirerai <\m^ lorfque je te £{aurai ea 
• pleine fureté .•• * 



S Ç E N E J(L 

TAMEULAN, LE PRINCE DE 

^ TANAIS, ZAMA,MIRVAN. 

Soldats canduifant BAJAZET, 

,, OMAR, ET L£ DERVIS, 

tnchaîiUs. 

_ TAMERLAN. 

LA cléîpence-ren>et epfin foû Scep. 
treà la Juftice;, c'cft au glaive à 
j)urgef rUaîvere des nQanftresquîfopt 
^Ëtnirrhumanité... Zama, ayezfoik 
^ue Taurore naidànte éclaire le Tuppli^ 
W ées deujc TràStres...* "^ Pour toi. Ty- 
ran , dont les déteftablcs violences ont 
t^ujoprs écràfë ceux menées à.cyûtn 

< * ib foteot enfenblc. 

r ./f.«iMoati4nt^O«iar.4c kX)eri^îs« ' ^^ 
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âevoîs ta prote6tion 5 dont L^sufl^urtres 
;ôc les affafïïnats ( crime fi jcher aux 
atDCS lâches! ) ont fouillé tous les jours 
de ta vie -, dont la foi auffi /buv^^nt vio- 
lée que promife a foulevé le Ciel & dé- 
folé la Terre, quel châtiment peut éga-i 
'1er lenormîté de tes forfaits ? J'en in? 
^Vente^ois vainement:: fubis celui que 
ta rage m'avoîc dcftiné. Sois un exem- 
ple efFraiant de la vangeance célefte ; 
<]ui fade trembler à l'avenir l'orgueil- 
leux inhumain , & le lâche parjure. 
BAJA2ET. 
Quelque affreux que foit mon fort ; 
«'cfpére pas que je m^'en plaigne : tu me 
^oîs prêt à fubir mon fupplicç. Ne crois 
pas pourtant que je fois long^-tems té- 
Knoin de ton triomphe ; une ame libre 
ne cherche jamais envain la mort. Je 
ncrefpîre encor , que pour tp détefter : 
mon courage n'aura d'autre terme que 
celui de ma vie. Quelque foit alors mon 
deflin , je l'atteivs ; il ne peut dêtreplus 
affreux. 

TAMERLAN. 

Trop fuperbesmortçls , tremblez !.; 
jtels foot les funeffes efi^cs de l'orgueil ! 

riN. 
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